| 3+ Série, € XXIV. — 1896. — N°5. 


. BULLETIN 


a Net DE px 


SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 


ete 


DE MRANCE … 


(CETTE SOCIÉTÉ, FONDÉE LE 11 MARS 1830, À ÉTÉ AUTORISÉE ET RECONNUE COMME 
(ÉTABLISSÈMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE, PAR ORDONNANGE DU ROI DU $ AVRIL 1832) 


ss 


TROISIÈME SÉRIE. a 


[ 


TOME VINGT-QUATRIÈME 


Ds 


Notes él hier : Feuilles 20-24 (Planches X-X VIII), 
RES Liste des Dons: e. 


/ 


PE ee RE 


PARIS 
AD SIÈGE DE TA SOCIÉTÉ 
1, Rue des Grands Augustins, 7 


1896 


Le Bulietin paraît par livraisons mensuelles 
Juin 14896 


Fe _. Membres ane adresser, dune . 


sac ee les mandats à Monsieur. 1e Trésorie 


gs 


. ou de genre nouveau dont l'auteur a pas fourni un desc: iption accompagn 


es. s Comptes te sommaires cu 
ent la Séance et sont. true 


d’étages employé omme 
è subetantifs et à tous des noms de groupes 2slogiques et He : 


res au nt du ont AO Plus à l’est, ces mêmes hits 
en encore visiblement recouverts par le Lias à Amespetoue, et 
sont, au sud de ce point, pénétrés par un gros filon de pegmatite 
__ quia produit dans ces mêmes schistes une auréole gneissique et 
.  micacée. Ces faits étant inacceptables pour l’auteur de la thèse, il 
a d’abord figuré les schistes comme précambriens à côté de la 
pegmatite. La continuité de la bande étant pourtant indiscutable, 
il a forcément continué à la colorer comme précambrien jusqu’au 
pont d’Amotz. Là, il l’a fait traverser le Lias fossilifère et se 
perdre en plein terrain crétacé. En réalité, ces schistes satinés 
suivent régulièrement au-dessous du Lias de la facon la plus visible 
jusqu’au nord de Sare. Ma coupe de 1893 (Bul. Soc. Géol., T. XX, 
p. 345) est un exemple de la confusion qui résulte de toute tentative 
de reproduire les coupes de la thèse. Les « schistes satinés » de 
_ cette coupe sont en réalité enveloppés, par derrière le plan de la 
__ coupe, par le Lias fossilifère, dont les calcaires g et b sont les deux 
bouts de la même bande ; car la coupe que je discutais est 
relevée sur la direction des couches. Ici, comme ailleurs, l’auteur 
en question a marché en zigzag d’une couche à une autre sans 
remarquer qu'il rentrait de nouveau dans la couche qu'il 
avait quittée auparavant. De cette facon, il a dû relever, comme 
au-dessus du Lias, les schistes satinés qui lui sont toujours 


_  sous-jacents, et dans ma coupe de 1893, j'ai eu le tort de ne pas 
… relever cette erreur. C’est la nécessité d'éviter des erreurs de ce 
7% genre qui rend la géologie pratique très longue et très pénible. 


Avec les indications et renvois ci-dessus, tout géologue qui visitera 

la localité d’Amotz trouvera l’exemple très instructif, et les terrains 
É très faciles à démêler, grâce au Lias fossilifère qui coupe en travers 
à de la bande précambrienne de la carte de la thèse. 

L'Infralias en question est la partie la plus intéressante du vrai 
Trias des Pyrénées et il est partout pénétré par le granite. L'auteur 
de la thèse a nié son existence et démenti cette pénétration. Dans 
tout le Labourd il l’a coloré comme Précambrien. Quant au Mus- 
chelkalk, voyant que j'avais mis en plein Trias le calcaire à l’ouest 
de Sare, il l’a coloré comme Jurassique. Ce calcaire, à l’ouest de 
Sare, est le prolongement du Muschelkalk d'Ascain. Toujours à sa 
place en plein Trias, il est très souvent transformé plus ou moins 
complètement en gypse ou bien remplacé par de l’ophite. A l’ouest, 

_ à Biriatou, le Houiller et la Griotte, étant traversés par le granite, 
sont pareillement transformés en Précambrien dans la thèse; et 
à l’est, par Itsatsou, le Muschelkalk, souvent pareil au marbre de 
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Geteu, est figuré, tantôt comme Cénomanien discordant, tantôl 
comme Précambrien, tantôt comme Cipolin primitif, selon qu'il 
est plus où moins métamorphisé par Île granite qui l’a coupé en 
travers jusque dans ses moindres détails de stratification. En 
quelques jours on peut ainsi renvoyer au chaos tout ce qui a été 
fait pour démèler la géologie d’un pays. Devant la contradiction 
suflisamment détaillée, toute réponse est entachée de polémique et 
pourtant nécessaire. La libre discussion a toujours paru inévitable 
en géologie, et il s’agit de toute la géologie des Pyrénées, entravée 
par des contradictions désastreuses dont je ne puis citer ici les 
documents d’origine. Il suflit de faire remarquer que sur tous les 
points la thèse est bien informée avant de contredire. 

Il convient de noter que l’Infralias de la thèse est (à Ascain) 
le Muschelkalk typique de M. Jacquot, réellement représenté 
et mème fossilifère au pied de la Rhune. Or, M. Jacquot, dans la 
Carte géologique de France (1890), a classé dans le Permien presque 
absolument tout ce qui est au-dessous de ce Muschelkalk. Cette 
carte « pour laquelle on n'avait pu suffisamment tenir compte de 
mes indications », dit l’auteur de la thèse (page 234), a donc, par 
un hasard de dates, manqué d’abolir tout le Trias des Pyrénées et 
notamment tout le Trias typique de La Rhune. Dans ces conditions, 
les marnes bariolées et salifères des bassins sous-pyrénéens seraient 
triasiques, non pas par suite d’une ressemblance avec le Trias des 
Pyrénées, mais par la raison contraire. On serait alors condamné à 
chercher des analogies dans l'Himalaya, en fermant les yeux sur 
tout le nord de l'Espagne et l’analogie des gisements salifères des 
Carpathes. On comprendra d’ailleurs par cet exemple la nécessité 
de ne pas exagérer le Permien. Il faut ajouter que ni le calcaire du 
Muschelkalk, ni les schistes lustrés de l’Infralias ne ressemblent au 
calcaire prétendu infraliasique de St-Pandelon. 

Tel étant l’état de la question concernant la présence de l’Infra- 
lias dans la partie méridionale des Landes, on peut dire que rien 
ne prouve la présence du Trias dans cette région, et que, au 
contraire, la présence du Crétacé bitumineux comme soubassement 
est bien établie par la source bitumineuse de St-Boes, le lignite de 
St-Lon, le bitume de Bastennes moulant des masses de fossiles 
tertiaires, et les lentilles bitumineuses dans les marnes bariolées 
qui ont souvent occasionné des fouilles. Le calcaire de St-Pandelon 
est situé sur le prolongement du Cénomanien de Tercis et lui 
ressemble très exactement, tout en présentant des phénomènes de 
métamorphisme pareils à ceux du Sénonien fossilifère des Bai- 
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gnots de Dax. La présence de gastéropodes et lamellibranches 
difficiles à déterminer dans ce calcaire était bien connue. Une 
opinion arbitraire sur ces fossiles, soutenue par des analogies 
erronées, une stratigraphie fausse, des anticlinaux visiblement 
absents, la suppression des faits les plus certains, et leur rempla- 
cement par des plaques imaginaires, n'a rien ajouté au problème. 
Soutenue de cette façon, l'hypothèse de l’âge triasique des marnes 
salifères de Dax est peu attrayante. Elle implique un cortège de 
confusions significatives. Il est prudent de ne pas rompre avec la 
tradition sur ce point, mais de croire que tous les géologues et 
ingénieurs qui ont spécialement étudié la question n'ont pas péché 
par ignorance. On à trop cherché une explication unique pour tous 
les gîtes salifères des Pyrénées; mais il est certain que la plupart 
de ces gites sont plus récents que le Trias et même plus récents 
que le Crétacé, Ils sont du type dés Carpathes tant en France qu’en 
Espagne, et leur étroite liaison avec les ophites, ainsi que la pré- 
sence de quartz bipyramidés dans la masse du sel, est ce qu'il 
convient de ne pas oublier. Les variations entre des échantillons 
d’ophite choisis au hasard, tantôt dans des apophyses, tantôt dans 
l'intérieur d’une masse, tantôt dans des concrétions qui résistent 
à la décomposition, ne prouvent nullement l'ignorance de ceux 
qui emploient le microscope avec les précautions nécessaires et 
qui refusent d'admettre des distinctions annoncées, mais actuelle- 
ment sans autre justification que le principe de tout contredire. 
Les deux tiers des Landes étant occupés par les Sables des 
Landes, il me reste à examiner les nouveautés d'interprétation 
concernant cette dernière formation. En 1878 j'ai montré, par une 
étude assez détaillée (Bull. Soc. Ramond, juillet 1878), que le 
lignite de Bidart (près Biarritz) n’est pas pliocène mais moderne, 
et que le Pliocène est absent des points culminants de l’ancien 
plateau du coin du Golfe de Gascogne. Ayant communiqué mes 
observations et ma coupe très détaillée à l’auteur de la thèse, il a 
représenté les couches à lignite au-dessous de Bidart comme «( mio- 
cène ou pliocène » et il a dessiné des plaques « d’alluvions et sables 
des Landes » sur tous les points culminants en question, faisant 


“ainsi supposer qu'un manteau uniforme de terrain caillouteux 


s’étend du Lannemezan jusqu à Bidart et Dax. M. Gorceix ayant eu 
occasion de parcourir très soigneusement la région, a déjà exprimé 
son étonnement en trouvant des plaques de diluvium soigneuse- 
ment dessinées sur des hauteurs caractérisées par l’absence de 
toute couverture. Tout observateur qui fera comme lui trouvera à 
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la place de chaque plaque dessinée au sud de Bidart J’absence de 
toute trace de diluvium et la présence des roches crétacées au ras 
du sol. A Bidart, il trouvera d’ailleurs que le prétendu pliocène à 
lignite touche la plage et subit le choc des marées, au lieu de se 
trouver perché au sommet de la falaise, comme dans la coupe la 
plus détaillée de la thèse. Tant à Bidart que dans la vallée de la 
Nive, cette argile à lignite est un appendice de la surface des vallées 
actuelles, touche le niveau des marées et n’a rien à faire avec 
l’ancien plateau du pliocène. C’est pourquoi j'ai, en 1878, soigneu- 
sement prouvé qu'il ne peut être cité comme exemple d’un gisement 
de silex travaillés du Pliocène sans compromettre toute la question 
de l'antiquité de l’homme. Sur ce point, entre autres, il est fâcheux 
que la thèse est venue tout contredire. Dans la vallée de la Nive, on 
peut facilement constater les relations. Une première terrasse porte 
la ville d'Ustaritz à une dizaine de mètres au-dessus du niveau de 
la Nive. Une deuxième terrasse porte le village de Cambo, à qua- 
rante mètres au-dessus de la première. Le cône de déjection de 
l'embouchure du Pas-de-Rolland s'élève en talus rapide à trente 
mètres au-dessus de la terrasse de Cambo et atteint même cent 
mètres au-dessus du niveau de la mer, mais nous ne pouvons 
discuter ici ce phénomène local. Sur la deuxième terrasse 1l 
existe de petits évasements superficiels remplis d’une argile qui 
repose sur le diluvium caillouteux et, devenant sableux, passe au 
gazon. À la tuilerie d’Arraunts l'exploitation de cette argile a 
fourni une dent que j'ai pu récemment examiner au Musée de 
Bayonne et qui est bien caractéristique de l’Elephas primigentus. 
Dans tout le pays, excepté dans le cône de déjections du Pas-de- 
Rolland, le diluvium ne monte pas plus haut que le niveau de cette 
terrasse de l’Elephas primigenius. Sur tous les points et plateaux 
culminants, la roche fondamentale forme un maigre sol par sa 
décomposition sur place. Tant dans la végétation que dans les 
roches, tant dans l’aspect général que dans les détails de chaque 
promenade, on constate jour par jour que le contraire des faits est 
parfaitement représenté dans la thèse citée, dont cette manière de 
représenter les faits connus constitue l'originalité. 

Or le lignite, descendant toujours au fond des vallées actuelles, 
est postérieur au creusement des tranchées où coulent les rivières 
actuelles, à cinquante mètres au-dessous de la terrasse de l’Elephas 
primigentius. Cette terrasse étant ici le niveau culminant du dilu- 
vium du pays, et les sommets du plateau ancien étant dépourvus de 
toute couverture, il est clair que nous sommes ici dans des condi- 
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tions différentes de celles de la région des plateaux dominant Pau 
et constituant le Lannemezan, lesquels sont couronnés par le 
Pliocène. C'est là le phénomène important que j'ai signalé en 1878 
et que la carte de la thèse est destinée à contredire. 

C’est dans la considération des faits ici rétablis que l’on trouvera, 
je le crois, le moyen de classer définitivement les Sables des Landes. 
Derrière la muraille éocène dont j'ai prouvé la présence entre 
Biarritz et St-Sébastien, la Bidassoa devait anciennement couler à 
la rencontre de la Garonne qui, même d’après les indices des cartes 
géographiques les plus anciennes, devait se réunir à l’Adour, le 
tout réuni trouvant son débouché par la merveilleuse fosse de 
Capbreton. Le sable des Landes serait un témoin de ce régime. J'ai 
depuis longtemps prouvé que le poudingue oligocène de Pau n’a 
rien à faire avec le Pliocène du Lannemezan ni avec le diluvium 
glaciaire, avec lesquels on l'avait confondu. Leymerie et Pouech 
ont confirmé ma classification. Les gros blocs du Lannemezan 
m'ont paru inspirer une réserve bien motivée. A Villefranque sur 
la Nive l'ophite s'élève en pic nu au-dessus du plateau de diluvium 
qui l’entoure. De gros blocs d’ophite tombent sur la surface du 
diluvium. Des pointements de conglomérat crétacé et des têtes de 
filons de quartz se présentent pareillement dans la région du 
Lannemezan, dont le soubassement est métamorphique et bordé 
au sud par des masses énormes de la brèche à blocs de Miramont, 
très visibles entre Banios et Bagnères-de-Bigorre. Ces questions étant 
en bonnes mains, je me borne à signaler le motif de la réserve que 
j'ai toujours gardé concernant le Lannemezan, dont les relations 
avec le Sable de Landes sont bien connues. Les blocs entre Sévi- 
gnac et Rebenac qui m'ont aidé à fixer en 1866 la limite du Glaciaire 
et à classer dans l’Oligocène le poudingue du Parc de Pau que 
Charles Martins classait alors dans le Glaciaire, sont différents, et 
ont servi à introduire des limites adoptées sans discussion et alors 
très nécessaires, car on parlait à cette époque de moraines à plus 
de vingt kilomètres des Pyrénées et l’on signalait comme gla- 
ciaires les brèches crétacées de la haute vallée de Tarascon. Sur 
toutes ces questions la libre discussion a lentement augmenté la 
lumière. 


Note ajoutée après l'impression. — J'ai, depuis longtemps, constaté 
que la bande supposée crétacée qui est plaquée sur le « Danien » 
fossilifère depuis Caseville jusqu’au-delà de St-Sébastien est 
éocène ([Nummulites planulata Lam., N. variolaria Sow., etc.), que 
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la discordance signalée des deux côtés de la prétendue faille de 
Caseville ne supporte pas l'examen, que le gypse se présente à 
Croix d’Ahetze, près Bidart, sur la surface presque horizontale d’un 
calcaire normal du flysch, et que le flysch contient abondamment 
des cailloux-roulés, tantôt de granite, Llantôt de calcaires crétacés 
pétris d’Orbitolines. Des Orbitolines et autres fossiles clastiques 
sont également fréquents à la base de l’éocène. Pour suppléer aux 
illusions ainsi dispersées il faut citer des faits nouveaux si l’on veut 
maintenir la présence du Trias à Caseville et Mouligna en niant 
l’âge éocène des couches métamorphisées. On a affirmé que le flysch 
de Bidart est cénomanien, qu’il est continu jusqu’au granite de 
Pouzac, qu'il est caractérisé par Orbitolina conoïdea et O. discoidea, 
et qu’il repose au sud sur des calcaires de l’Aptien inférieur. Mes 
observations m'ont assuré qu’il repose sur le Cénomanien à Caprina 
adversa, que les Orbitolines en question sont d’origine clastique, 
que les conglomérats cénomaniens de Baguères et Banios sont 
discordants sur les schistes de Pouzac et contiennent des fragments 
roulés granitiques. Le flysch est tellement indépendant du Céno- 
manien reconnaissable, tant à l’est d’Orthez que dans toutes les 
Pyrénées de France et d’Espagne, qu’il convient de ne pas confondre 
arbitrairement ces deux formations, en introduisant des limites 
arbitraires pour le Turonien et le Sénonien et laissant au Cénoma- 
nien le reste. La ligne tectonique dessinée par M. Seunes entre le 
«€ Trias » de Villefranque et le Trias de La Rhune coupe ên travers 
des couches de tout le pays. Comme sa ligne semblable entre 
St-Boes et Benesse, elle est purement imaginaire. Le Trias alpin, 
que je suis actuellement occupé à démêler dans toutes les Pyrénées, 
fournira la preuve, entre autres changements radicaux _d’interpré- 
tation, que les marnes irisées ne sont nullement caractéristiques 
du Trias et ne forment qu’un accident particulier et local de cette 
formation. On manquerait donc d’un motif pour imaginer à Case- 
ville une injectiou de Trias, qu’on serait ensuite obligé de recon- 
naître tout le long des Pyrénées, entre le « Danien » et l’Eocène, 
sans qu’on ait jamais pu citer la moindre preuve authentique de la 
présence d’une faille sur cette bande anormale. Comme exemple 
d’une faille véritable et de premier ordre, je puis citer celle de Boo, 
qui, passant à quatre kilomètres au sud de Labassère, près 
Bagnères de Bigorre, a fait surgir le Silurien à graptolites contre 
les ardoises d’un terrain très différent qui sont largement exploitées 


à Labassère et Lugagnan et qu'on a constamment confondus avec 
le Silurien. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
SUR LA ZONE A AMMONITES ZIGZAG ET AMMONITES FUSCUS 
DANS LE SUD DU DÉTROIT DU POITOU 


par M. Jules WELSCH. 


J'ai publié dans le Bulletin de la Société, à la fin de 1894, une 
Note sur la zone à A.zigzag et A. ferrugineus dans le détroit du Poitou, 
où j'ai montré qu’on pouvait suivre cette zone depuis Sainte- 
Pezenne, près Niort, jusque dans la vallée de la Charente et à l’est 
de Lizant, sur la feuille de Confolens. J'ai cité un gisement près de 
Bois-Régnier, sur la rive droite de l’'Isonne ; depuis cette époque, 
les travaux du four à chaux d’'Ussaud m'ont permis de recueillir 
la faune suivante du même niveau, à la base des calcaires à silex 
bathoniens : Ammoniles fuscus Qu., A. (Œcotraustes) subfuscus 
Waagen, A. zigzag d'Orb., A. ferrugineus Oppel, 4. linguiferus 
d’Orb., A. cf. procerus, Nautilus sp., Belemnites sp., Terebratula 
sphæroïidalis, Ter. Quillyensis, Lima, Pholadomya, Pleurotomaria, ete. 

J'ai pu constater la présence de ce niveau encore plus à l’est dans 
des explorations faites pour le service de la Carte géologique; sur 
la route de Nanteuil (Charente) à Pougné, on coupe successivement 
le Charmouthien, le Toarcien, le Bajocien qui se terminent par 
une série épaisse de calcaires blancs sans silex, sur laquelle repose 
un banc pétri de fossiles phosphatés avec odeur fétide; jy ai trouvé 
A. zigzag, À. linquiferus, A. ferrugineus, A. fuscus et autres fossiles 
de Sainte-Pezenne; c’est la base du Bathonien; au-dessus viennent 
les calcaires à silex de cet étage. 

J'ai pu suivre cette zone au sud-est, vers Sansac et Beaulieu. A 
la suite du résumé de ma note, paru dans le Compte Rendu de la 
séance du 17 décembre 1894, notre confrère, M. Glangeaud, à 
déclaré que ses observations, dans le détroit du Poitou, concor- 
daient avec les miennes. Je constate aujourd’hui, d’après les publi- 
cations de notre.confrère, qu’il n’en est rien. 

Tous les gisements que j'ai publiés se rapportent au niveau clas- 
sique du Banc pourri de Sainte-Pezenne; j'ai isolé, dans ces gise- 
ments, la faune sur une épaisseur très faible et partout cette faune 
est homogène et identique; quand même les déterminations 
d'espèces seraient insuffisantes pour les Perisphinctes et Parkinsonia, 
ce sont les mêmes formes présentes partout. 
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M. Glangeaud a réuni ensemble, au moins partiellement, deux 
faunes : celle de la zone à 4. zigzag et une autre, qui lui est nette- 
ment inférieure, celle de la zone à Cosmoceras subfurcatum (nior- 
tense), Cosm. Garantianum, A. Martinsit, À. Parkinsoni d’Orb., non 
Sow. = 4. rarecostata S. Buck., 4. Truellei, etc. 

En 1895, dans notre Bulletin, à été publié le mémoire intitulé : 
« Le Lias et le Jurassique moyen à l'ouest du Plateau Central » et 
M. A. Fournier a montré que, près de Melle, M. Glangeaud avait 
pris la zone à Cosmoceras du Bajocien pour le Banc pourri de la 
base du Bathonien (Note sur le Banc pourri, etc., séance du 
24 juin 1895). 

Dans sa thèse, le Jurassique à l'ouest du Plateau Central, récemment 
parue dans le Bulletin du Service de la Carte, notre confrère a de 
nouveau réuni les deux faunes. Il cite encore à la base du Batho- 
nien, À. Truelli, A. subradiatus, A. Martinsi et 4. Parkinsoni, etc. 
Ces formes sont toujours au-dessous de A. zigzag ; les Perisphinctes, 
Pictonia et Parkinsonia du banc pourri sont des formes distinctes. 

J'ai étudié le gisement de Boye, près Nanteuil (Charente), que cite 
M. Glangeaud, p. 142 et voisines, dans sa zone à Oppelia fusca et 
même dans sa zone à Oppelia aspidoides. Ce coteau est entièrement 
Bajocien, il ne renferme ni Bathonien inférieur, ni Bathonien 
supérieur ; la zone à À. zigzag ne se trouve que plus au sud, les 
couches plongeant dans cette direction. Il en est de même pour 
les couches de Sansac à Beaulieu et pour la majeure partie des 
couches de Cellefroin. 

En résumé, dans la thèse de M. Glangeaud, les calcaires du 
Bajocien supérieur sont placés tantôt dans la zone à A. Garantianus, 
tantôt dans celle à A. fuscus ou même à A. aspidoides. 
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NOTE 
SUR QUELQUES ÉCHINIDES CRÉTACÉS DE MADAGASCAR 


par M. J. LAMBERT. 


(PLancHes X A XII). 


DESCRIPTION DES ESPÈCES. — APEX SEMI-ALLONGÉ. — GENRE NOUVEAU 
MENCTHIASTER. — FAMILLE DES AÉROPIDÆ. — COMPARAISON ENTRE 
DIVERS MICRASTER GIBBEUX. — CONSIDÉRATIONS PALÉONTOLOGIQUES. 


En 1889, Cotteau a donné la diagnose de deux espèces de la craie 
supérieure de Diego-Suarez (1). L'une d’elles appartenait à un genre 
nouveau, Lampadaster, l’autre se rapportait au singulier genre 
Gueltaria, dont certains caractères, jadis considérés comme excep- 
tionnels, semblent au contraire normaux pour tout un groupe 
d’Ananchitidæ malgaches. Les espèces décrites par Cotteau n'ont 
malheureusement jamais été figurées. 

Les oursins fossiles qu’une heureuse occasion et les bienveil- 
iantes communications de MM. Stanislas Meunier et Boule m'ont 
permis d'étudier, ont été recueillis dans la même partie septen- 
trionale de la grande île africaine par MM. Alluaud, Coridon et 
Fournier. Ils se répartissent entre cinq espèces, dont trois nouvelles, 
et appartiennent à quatre genres diflérents, qui dépendent tous 
de a même grande famille des Spatangides (atelostomes, spati- 
formes). 


Genre GuerrariA Gauthier, 1887. 


La diagnose de ce genre a été donnée par son auteur dans une 
communication faite au Congrès de Toulouse, devant l’Association 
française pour l'avancement des Sciences, et je ne puis que cons- 
tater son exactitude. L'espèce type, G. Angladei, est du Sénonien 
d'Algérie. 


(1) Correau. Echinides crétacés de Madagascar. Bull. Soc Zaol de Fr.,t. XIV, 
p. 87. 1889. 
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Guerraria Rocarpr Cotteau, 1889. 


J'ai peu de chose à ajouter à la description très complète donnée 
par notre regrelté paléontologiste (1). 


Echantillon A. — Longueur 47 mill., larg. #3, haut. 30, profon- 
deur du sillon antérieur à l’ambitus 5, hauteur du périprocte 7. 
Echantillon B. - Longueur 58, larg. 51, haut. 33, profond. du 


sillon ant. 7, haut. du périp. 8. 

« Espèce de taille moyenne, ovale, médiocrement élevée, subco- 
» nique, fortement échancrée en avant par le sillou ambulacraire, 
» tronquée et subsinueuse en arrière, plane en-dessous et à bords 
» tranchants. » Test épais. Apex faiblement excentrique en avant, 
montraut la même disposition de ses plaques que le type algérien : 
les deux ocellaires antérieures paires sont pourvues de chacune 
deux pores génitrux supplémentaires. (Sillon antérieur nul près 
» du sommet, s’ouvrant brusquement aux deux tiers de son éten- 
» due, très étroit, très profond aux approches de l’ambitus et se 
» prolongeant jusqu’au péristome. » Ce sillon présente à l’ambitus 
et un peu en avant du péristome deux étran- 
glements limitant des parties élargies, qui 
feraient volontiers songer à des abris destinés 
à protéger les jeunes échinides. « Aire ambu- 
» lacraire impaire différente des autres, formée 
» de petits pores égaux, placés à la base des 
» plaques et disposés par paires espacées. Aires 
» ambulacraires paires longues, presque droi- 
» tes, les antérieures légèrement recourhées 
» près du sommet: zones porifères très iné- 
» gales, les antérieures beaucoup plus étroites 
Fig. 1. — Apex grossi  ? due les autres, surtout dans » les ambula- 

six fois, d'une Guet-  cres IT et [V ; pores des zones antérieures arron- 

laria Rocardi de : à ae ne 

ma collection, pour dis, Ceux des zones postérieures elliptiques 

montrer les deux dans les rangées internes, allongés dans les 

ouverluresgénitales ’ : à 

des ocellaires paires rangées externes. Au-delà de la partie péta- 

HRONENES loide des ambulacres, les pores deviennent très 
petits et se rapprochent l’un de l’autre dans chaque zone; ils sont 
microscopiques à la face inférieure, mais à ouvertures encore 
distinctement séparées, les péribuccaux sont à peine plus déve- 


(1) Dans la description qui suit les parlies entre guillemets sont empruntées à 
la diagnose de Cotteau. 
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loppés que les autres; comme chez les autres Ananchitidæ, il n’y a 
pas de pores épisternaux spéciaux. Deux sortes de gros tubercules : 
les uns de moyenne taille, surtout développés à la face inférieure, 
mais manquant dans les aires ambulacraires I, HLet V; les autres 
«saillants, largement scrobiculés », relativement très gros, sont 
nettement limités à la région médiane de la face supérieure, encore 
font-ils défaut sur l’ambulacre impair et sur les deux moitiés voi- 
sines des interambulacres adjacents. « Granulation intermédiaire 
» inégale et serrée. Péristome ovale, non labié, placé à l'extrémité 
» du sillon. Périprocte arrondi », s'ouvrant assez bas à la face posté- 
rieure, au-dessus d’un large area, profondément déprimé. « Fasciole 
» marginal, très rapproché du bord », plutôt étroit que large. 

Le plastron est constitué par un labrum 1 étroit vers le péristome 
et une grande sternale 2° de forme régulière 
et qui a pris un développement prépondérant. 
La sternale 2 est devenue plus petite que la 
plaque 3"; elle revêt la forme d’une épisternale, 
tandis que l’épisternale 3 passe en fonction de 
préanale. Ce plastron porte extérieurement 
trois protubérances noduleuses, l’une médiane, 
allongée, correspondant à la sternale 2’, les 
deux autres aux plaques 2 et 3°; il se términe 
par un double talon, fortement en saillie, 
correspondant aux plaques 3, 4’. 

Rapports et différences. — Comme l'a dit 


Fig. 2.— Plastron mé- 
ridosterne d’un 


Cotteau, l’espèce malgache se distingue de sa 
congénère algérienne par ses ambulacres plus 
étroits et plus effilés, par ses zones porifères 
plus inégales dans les aires antérieures paires 


Guellaria Rocardi 
Cotteau de ma col- 
lection (grandeur 
naturelle). P. Extré- 
mité du sillon anté- 
rieur. dans lequel 


et par les gros tubercules de sa face supérieure, 
autrement disposés. Chez G. Angladei les gros 
tubercules sont, en effet, épars sur toute la face 
supérieure et s'élèvent jusqu’à l’apex, tandis qu'ils forment une 
simple ceinture médiane, interrompue en avant, chez G. Rocardi. 

La régularité du plastron de cette espèce, la forme géométrique 
de la grande sternale 2’, l'égalité des deux plaques d’origine diffé- 
rente, la sternale 2 et l’épisternale 3°, éloignent d'emblée Guettaria 
des Cardiaster et de tous les Cyelodesmes à ambulacres hétérogènes. 

Localités. — L'espèce ne paraît pas rare et de nombreux échan- 
tillons ont été recueillis comme les premiers, dans le massif d’Ant- 
singy, aux environs de Diégo-Suarez, principalement à Ambohi- 


s'ouvre le péristo- 
me; À, Sinus posté- 
rieur du test. 
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marina et à la Montagne des Français, notamment au Mont Ray- 
naud. Collections du Muséum, de l’Ecole des Ponts-et-Chaussés, 
Gauthier, Lambert. 


Genre Lampapasrer Cotteau, 1889. 


Ce genre ayant été établi sur un seul échantillon, assez frustre, 
paraît-il, il me semble utile d'en compléter la diagnose, de manière 
à ce qu’elle puisse s’appliquer en même temps à la nouvelle espèce 
que je vais faire connaître. | 

Genus Ananchitidarum ambulacro LIL aliis simili, anoque infero 
prœditarum. — Testa magna, alta, antice emarginata, postice subca- 
rinata, superne elata, inferne plana. Vertice centrali. Apice saltem ad 
lœcam elongata, ad dextram quandoque spisso, cujus assulæ ocellariæ 
anteriores, paresque duobus persæpe genitalibus foraminibus terebratæ 
sunt. Sulco anteriore superne attenuato, lateralibus carinis destituto, 
sed ad marginem angusto profundissimo, usque ad os excavato. À mbu- 
lacris paribus zonis poriferis fere œqualibus munitis; poris interne 
ellipticis, externe elongatis, conjugatis ; ambulacro imparti angustiori. 
Ore antico, angusto, in ima parte sulci aperto. Ano marginali, lato, 
postica carina intecto. Fasciolà null. 

Rapports et différences. — Cotteau a comparé Lampadaster, notam- 
ment à Stegaster Pomel et Jeronia Seunes. Le genre Stegaster a été 
créé en 1883 pour une petite espèce à plaques ambulacraires hautes, 
pores ronds et périprocte postérieur assez élevé, mais M. Seunes 
y a réuni, en 1889, de grandes espèces subconiques, à faciès de 
Lampadaster, avec plaques beaucoup moins hautes, périprocte 
situé plus bas et sillon canaliculé à la face inférieure : S. Bouillei 
Cotteau (S. Holaster). Ainsi compris, le genre Stegaster se distingue 
encore du genre malgache par son périprocte postérieur, non 
marginal, ses pores arrondis et son apex à quatre pores génitaux 
seulement. Aucune confusion ne saurait s'établir entre Lampadaster 
et Jeronia, que leur forme générale a seule permis de rapprocher, 
car les deux genres diffèrent profondément entre eux par la confi- 
guration de leurs assules ambulacraires, hautes et peu nombreuses 
chez Jeronia, très basses et multipliées chez Lampadaster, par la 
forme des pores, ronds chez le premier, allongés chez le second, 
par les caractères de l’apex, du sillon antérieur, la position du 
péristome et celle du périprocte. 

Les véritables affinités de Lampadaster me paraissent être 
plutôt, avec Lampadocorys et Pseudunanchis Pomel, deux genres 
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bien voisins, qui diffèrent entre eux seulement par le plus ou 
moins de profondeur du sillon antérieur et la position du périprocte, 
postérieur chez le premier, marginal chez le second. Par son sillon 
antérieur profond à l’ambitus et se prolongeant jusqu’au péristome, 
Lampadocorys se rapproche de Lampadaster, mais il en diffère par 
son apex à quatre pores génitaux seulement et son périprocte 
nettement postérieur, non situé sous la saillie du rostre (1). 
L’Holaster Australiæ Duncan, que j'avais rapporté au genre Lam- 
pacorys, S'en éloigne en réalité par l’absence de sillon en avant du 
péristome et se sépare ainsi encore davantage de Lampadaster (2). 
Quant à Pseudananchys, par sa taille, la structure de ses ambulacres 
tous semblables, avec pores allongés, s’ouvrant dans de petites 
plaques basses, par la position marginale de son périprocte, s’il 
rappelle Lampadaster, il s'en éloigne par son sillon antérieur atténué 
non prolongé jusqu’au péristome et par son apex à quatre pores 
génitaux seulement. 

La présence dans le genre Lampadaster d'ocellaires munies de 
pores génitaux supplémentaires démontre que ce caractère, presque 
considéré jadis comme une monstruosité, est au contraire normal 
chezles Ananchitidæ de Madagascar. Cette disposition toute spéciale 
d’un organe -aussi important n’était encore connue que chez les 
Guettaria. Faute de comparaison possible avec des genres vivants, 
son importance physiologique nous échappe encore ; il est cepen- 
dant probable que la présence d'orifices jumeaux n’a pasretenti 
sur les glandes génitales et que la perforation des ocellaires n’a 
pas une beaucoup plus grande valeur que celle des interradiales 
chez d’autres genres comme Peronella. 


LAMPADASTER GRANDIDIERI Cotteau, 1889. 


Cette espèce est le type du genre. L'échantillon que j'ai sous les 
yeux est un peu déformé et sa face inférieure est empâtée dans la 


(1) Une récente communication de M. Kilian me permet de fixer le niveau du 
Holaster sulcatus Cotteau, type du genre Lampadocorys ; il a été recueilli par 
M. Lory à Rioufroid, près Lus (Drôme), dans le Cénomanien des Alpes françaises. 

(2) LAmserr. Etudes morphologiques sur le plastron des Spatangides, p. 43. — 

 L’Holaster Australiæ est pour moi le type d’un genre spécial avec ambulacres 
tous semblables et pores, ronds, adète, voisin des Stegusler, mais en diférant par 
l'absence presque complète de sillon antérieur et son large péristome transverse, 
à fleur de test. La forme de ce péristome, celle des plaques ambulacraires, l'absence 
de fasciole marginal s'opposent à toute réunion aux Offaster, et je propose pour 
cette forme éocène le terme générique nouveau Duncaniasler, à la mémoire du 
savant Echinologiste qui a le premier fait connaître ce type. 
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roche. Il correspond d’ailleurs très exactement à la description 
que Cotteau a donnée de son espèce (1). 

Longueur : 410 mill.; largeur : 100; haut. : 80. 

« Oursin de grande taille, subglobuleux, à base rétrécie, renflé 
» et convexe en dessus, plat en dessous, échancré en avant, 
» subrostré en arrière. Sommet central », un peu en arrière de 
l’'apex, qui se trouve rejeté en avant. « Sillon antérieur nul à la 
» face supérieure, mais bien prononcé à l’ambitus », où il est assez 
largement et très profondément creusé, puis se rétrécit brusque- 
ment à la face inférieure pour se prolonger en canal étroit jusqu’au 
péristome. « Ambulacres semblables, superficiels, descendant en 
» ligne presque droite, composés de pores serrés, conjugués, à 
» peine inégaux, les externes plus allongés que les internes » ; 
l’ambulacre impair est seulement un peu moins développé que les 
autres. «Tubercules assez gros, épars, largement et profondément 
scrobiculés, abondants surtout vers la base de la face supérieure », 
remontant toutefois jusqu’à l’apex, également répandus sur toutes 
les aires. « Granulation intermédiaire fine, serrée, homogène ». 
Aucunes traces de fasciole. « Apex allongé », dont les ocellaires 
antérieures paires sont pourvues chacune de 
deux pores génitaux, en sorte que ces der- 
uiers sont au nombre de huit au lieu de 
quatre. C’est une disposition à peu près 
identique à celle offerte par Guettaria Angla- 
dei où Guettaria Rochardi. Péristome excen- 
trique en avant, subcirculaire, étroit, placé 
au fond du sillon antérieur. Périprocte mar- 
ginal, petit, ovale, s'ouvrant en dessous du 
_ rostre postérieur. Je rapporte à cette espèce 

COS deux échantillons de très grande taille (diam. 

Fig. 3 — Apex, grossi 130 mill.) des collections du Muséum; ces 

cinq fois, d’un Lampa- b 


daster Grandidiericou  éChantilions sont malheureusement très 
teau de ma collection. déformés. 


Rapports et différences. — Je les indiquerai plus loin en décrivant 
la nouvelle espèce, L. Gauthieri. 

Localités. — Massif d’Autsingy aux environs de Diego-Suarez, à 
la Montagne des Français (Ravin d’Antunamitur) et à Ambohima- 
rina. — Muséum de Paris, collection Lambert. — Rare en bon état. 


(1) Les parties entre guillemets sont empruntées à la diagnose de Cotteau. 
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LaMpaDasTer GauTrui£rt Lambert, 1896. 


Longueur 77 mill., larg. 80, haut. 62. 

Assez grande espèce, plus large que longue, très haute, conique 
en dessus, Carénée en arrière, fortement échancrée en avant. Sillon 
antérieur commençant près de l’apex, mais atténué en dessus, se 
creusant vers l’ambilus, où il est élroit et très profond, puis se 
continuant à la face inférieure, jusqu’au péristome. Sommet cor- 
respondant à l’apex ; ce dernier est allongé, sans cependant que les 
deux ocellaires paires antérieures s’intercalent complètement entre 
les génitales; la plaque criblée, en contact 
avec À, IL, LI, 3 et IV, a rejeté à l’exté- 
rieur l’ocellaire IT qui s’intercale partiel- 
lement entre elle et 1. Par suite de cette 
disposition l'apex, réellement allongé du 
côté gauche, est compact à droite. L’ocel- 
laire Il externe et très réduite ne porte 
plus qu’un seul pore génital ; comme l'on - 
pouvait s’y attendre, c’est le second pore, | RO c 
correspondant à la glande 2 (antérieure on? 
droite) qui fait défaut. Ambulacres droits, pig. 4. — Apex, grossi cinq 


superficiels, très étendus, relativement fois, d'un Lampadaster 
Gauthieri de ma collection, 


étroits, l’impair semblable aux autres, montrant comment l’appa- 
: 2 A To s reil, allongé à gauche, est 
mais un peu Moins large et logé dans un Rd oite locelite 
sillon ; tous sont composés de plaques 11. avec un seul pore géni- 
, Do : tal, étant devenue externe. 

basses, serrées, avec pores inégaux en bains nn dial 
dessus, où les externes sont bien plus nee faire corps avec 

; apex. 


allongés que les internes ; vers l'ambitus 
les pores plus espacés diminuent de calibre et les internes parais- 
sent plus grands que les externes. À la face inférieure on ne dis- 
tingue plus qu’un seul orifice pour chaque plaque, comme chez 
cerlains genres récents. Aires interambulacraires composées de 
plaques assez hautes. Tubercules peu apparents, paraissant plus 
développés sur le plastron qu'ailleurs. Péristome étroit, très excen- 
trique en avant, logé à là base du sillon antérieur et tendant à s'inva- 
giner. Périprocte supra-marginal, arrondi, très développé, s'ouvrant 
à l'extrémité des deux saillies terminales du plastron, au-dessus de 
la face inférieure, mais sous la saillie de la carène postérieure et 
regardant en bas. Pas de fasciole visible. Plastron méridosterne à 
labrum étroit, séparé par un étranglement de la grande sternale 2”; 
la sternale 2, de la série a passe en fonction d’épisternale ; il n’y a 
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que deux préanales 3 et 4’. (Sur un individu des collections du 
Muséum la sternale 2’ est plus régulièrement polygonale et entre 
en contact avec 3°). 

Rapports et différences. — Cette espèce se distingue facilement de 
la précédente par sa forme générale plus élevée, son test plus épais, 
son apex central, correspondant au sommet, 
son sillon antérieur plus étendu, ses tuber- 
cules principaux moins saillants, enfin la 
disposition anormale de son apex, allongé 
seulement à gauche et pourvu de sept pores 
génitaux au lieu de huit. Le ZLampadaster 
Gauthieri rappelle vaguement, par sa forme, 
les grands Stegaster de la craie supérieure 
des Pyrénées, surtout les S. Bouillei Seunes 
et S. Chaimasi Seunes ; maïs chez ces der- 
niers, les pores ambulacraires sont arrondis 
au lieu d’être allongés et le périprocte est 
nettement postérieur. 

J'estime que l’on se tromperait si l’on 
accordait au caractère semi-allongé de l’apex 
chez Lampadaster (sauthieri une importance 
considérable. On sait en effet que des ano- 


Fig. 5. — Plastron méri- 


dosterne, de grandeur 
naturelle, d'une Lam- 
padaster Gauthieri de 
ma collection. La ster- 
nale 2 en fonction d’épis- 
ternale, par suite du 
grand développement de 
2’,s’étendencorejusqu’à 
l'aire V comme chez 
Echinocorys carinala 
Defrance. P, Extrémité 
du sillon antérieur dans 
lequel s'ouvre le péris- 
tome. A, Le périprocte. 
— Les lignes ponctuées 
indiquent les plaques de 
la face postérieure. 


malies de cette nature n’ont même pas tou- 
jours une importance spécifique et peuvent 
rester d'ordre purement individuel. 

Ainsi dans le genre Toxaster il y a souvent, 
durant le développement de l'individu, une 
tendance de la plaque criblée à s'étendre et 
à se rapprocher de l'ocellaire IV. J’ai sous 
les yeux un échantillon du T. retusus La- 
marck (Spatangus), chez lequel la génitale 3 
ne touche, pour ainsi dire, plus 4 que par 
un angle. La séparation peut même acciden- 
tellement devenir complète et l’apex se 


trouver, comme chez Lampadaster, allongé à gauche, compact à 
droite. J’ai en effet recueilli, dans le Valangien de Ballaigues (Vaud), 
trois Toxaster granosus d'Orbigny (Echinospatangus); deux d’entre 
eux présentent un apex normal, mais chez le troisième on remarque 
la disposition signalée par M. Gauthier comme habituelle chez 
le Toxaster africanus Coquand (in Cott. Per. et Gauth. S. Echino- 
Spalangus) du Néocomien supérieur d'Algérie, L’échantillon de 
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Ballaigues ne présente évidemment qu’une sorte de déformation 
individuelle, mais celle-ci à pu devenir dans la suite permanente 
et prendre une valeur spécifique chez l'espèce algérienne. Enal- 
lopneustes Jullieni Gauthier du Santonien d'Algérie montre une 
disposition identique des plaques de son apex, qui semble allongé 
à gauche, compact à droite. Mais chez les Toxas- 
tériens, il n’y a qu’une simple apparence d’allon- 
gement de l’apex. Ce dernier doit, chez les espèces 
citées, s’interpréter autrement ; ses véritables 
affinités le rapprochent seulement des apex com- 
pacts de certains Echinobrissidæ. En effet, chez 


une autre espèce du Néocomien moyen d'Algérie, Fix. 6. + Apex 
% . : anormal, grossi 

le Toxaster subcavatus Gauthier (Echinospatangus), six fois, d'un 
] : TETE Toxaster gra- 

on voit que ledeNeloppement de la plaque criblée RE D'OÉDIS 
au centre de l’appareil est la véritable cause du gny. fEchinos- 
refoulement de la génitale 3 et de l’entrée en  ftgus/ du 


Valangien de 
contact de la plaque 2 avec IV et 4. Ce développe- Ballaigues. 


ment, effectué suivant le mode des Echinobrissidæ, a amené toutes 
les plaques, mêmes les ocellaires postérieures, à se grouper autour 
du madréporide qui forme bouton central. C’est la disposition la 
plus singulière qui ait jamais été signalée chez un Spatangidæ (1). 

Aucun de ces apex subcompacts de Toxastériens n’appartient 
donc, même partiellement, au type allongé Ananchitidæ. 1 n’en est 
plus de même chez Lampadaster Gauthieri, dont le madréporide n’a 
aucune tendance à s'étendre au centre de l’appareil et reste com- 
plètement séparé par l’ocellaire IV de la génitale suivante, 4. Sans 
doute la différence ést peu apparente et on touche ici à une sorte 
de passage de l’une des formes d’apex à l’autre. Mais l'examen du 
plastron ne saurait laisser aucun doute sur l'attribution vraie de 
l’une de ces formes à une famille déterminée. Si le plastron 
d'Enallopneustes ne nous est pas connu, ceux des Toxaster sont 
évidemment amphisternes, c’est-à-dire composés de deux grandes 
sternales, faiblement inégales, non successives, tandis que le plas- 
tron de Lampadaster est nettement méridosterne, très voisin de 
celui d’Echinocorys. 

Localités. — Le Lampadaster (rauthieri a été recueilli comme les 
espèces précédentes aux environs de Diégo-Suarez, à la Montagne 


(1) Voir Correau, PEroN et Gaurier. Echinides fossiles de l'Algérie, I, fase. 2, 
p. 69 et 70, pl. IV, fig. 15, et V, fig. 4; fasc. 7. p.09, pl. D fig. 1, 2#et aussi 
Gaurmer, Notes sur les Echin. crét. recueillis en Tunisie par M. Aubert, p. 45, 
pl. Il, fig. 43. 


30 Juin 1896. — T. XXIV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 21 


+ 
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des Français, où il paraît assez commun, notamment au mont 
Raynaud et au ravin d’Antunamitur. — Muséum, Collection 


Lambert. 
Genre MeNuTHIASTER (1) Lambert, 1895. 


Genus Æropidarum, assulis ambulacrariis omnibus  biporosis, 
rudique sterno. Testa crassu, globosa, antice rotundata, postice sub- 
acuminata, superne inflata, inferne ad os depressa, in sterno valde 
convexa. Vertice central; apice spisso. Ambulacris strictis, cum poris 
vel ad apicem remotis, ellipticis, æqualibus, inferne minimis ; ambu- 
lacro impart aliis simili. Ore antico, circulari. Ano rotundo, margi- 
nali. Areà interambulacrarià impari meridosternà. Tuberculis infern? 
minoribus, superne majoribus, crenatis, perforatis, scrobiculatisque, 
tantum in areis interambulacrariis sparsis et pseudo-fasciola lata, 
periapicali divisis. 

Ce genre est remarquable par sa taille moyenne, sa forme sub- 
globuleuse, l’absence absolue de sillon antérieur et la saillie 
exagérée de son plastron. Les gros tubercules crénelés, perforés et 
largement scrobiculés de sa face supérieure lui donnent encore 
une physionomie très spéciale. Enfin son apex compact, son 
pseudo-fasciole périapical et son plastron nettement méridosterne 
ne permettent de le confondre avec aucun autre. 

Au premier abord, il présente une certaine analogie de forme 
avec les Ornithaster Cotteau, mais il en diffère profondément par 
son périprocte marginal, par ses gros tubercules et surtout son 
plastron méridosterne. Les mêmes caractères ne sauraient per- 
mettre aucune confusion entre Menuthiaster et Physaster Pomel du 
Sénégal. Avec une forme générale très différente Stenonia est au 
fond le genre qui se rapproche le plus du mien. L'un et l’autre 
ont l’apex compact, des ambulacres semblables et un plastron 
rudimentaire, mais Stenonia a sa face inférieure plane, son péri- 
procte infère, un test dépourvu à la fois de gros tubercules et de 
fasciole, enfin un plastron subamphisterne. 

Lorsque je me suis occupé de l’étude du plastron des Spatan- 
gides (2), je n'avais pu rencontrer d'échantillons de Stenonia permet- 
tant de constater la disposition des plaques de l’aire 5 à la face 
inférieure ; mais à la même époque, Gauthier avait reconnu l’arran- 
sement de ces plaques sur des exemplaires tunisiens, et il avait 


(1) Menuthias ou Menpthias, nom latin donné par d'anciens géographes à l’île 
de Madagascar. 
(2) LamBerr. Etudes morphologiques sur le plasiron des Spatangides, p. 82, 1893, 
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considéré le plastron de Stenonia comme méridosterne (A): 

réalité ce plastron paraît plutôt incomplètement constitué et à 
rappelle tout-à-fait celui rudimentaire d’un jeune Palæopseustes 
cristatus AÏ. Agassiz; la disposition des plaques est encore très 
voisine de celle des Cassidulides. Cependant le développement du 
labrum en contact avec deux petites sternales, sans tendance à 
empiéter sur la partie opposée de l'aire, me porte à considérer le 
plastron de Stenonia plutôt comme amphisterne que méridosterne. 

Le jeune du Palæopneustes cristatus nous montre comment on 
doit comprendre le développement amphisterne du plastron, qui 
procède d’un état originaire où les plaques sont semblables dans 
toutes les aires interradiales, comme chez les Cassidulides (2) et, 
en résumé, Stenonia présente à l’état permanent le stade primitif 
d'un plastron amphisterne. Ce caractère, joint à celui d’un apex 
compact, ne permet plus de laisser ce genre dans la famille 
des Ananchitidæ. Je n’hésite donc pas à l’en séparer pour Le rappro- 
cher des Ovulastériens et en faire le type d’une tribu particulière, 
les Stenoniens, caractérisés par leur apex compact et leurs ambu- 
lacres homogènes, simples, composés de pores allongés, en chevron. 

Le plastron de Menuthiaster est comme celui de Stenonia incom- 
plètement constitué, composé de petites plaques peu différentes 
de celles des interambulacres pairs. Contrairement à ce qui a lieu 
chez tous les Spatangides amphisternes ou méridosternes, le déve- 
loppement des plaques de l'aire 5 est progressif d'avant en arrière : 
les sternales sont moins étendues que les épisternales et surtout 
que les préanales. Cette disposition, qui rappelle celle des plaques 
de certaines Cassidulides, comme Catopygus, montre chez le type 
malgache un caractère d’archaïsme assez singulier pour une 
espèce du Crétacé supérieur. Mais, tandis que chez Stenonia le 
plastron rudimentaire reste amphisterne, chez Menuthiaster il 
devient nettement méridosterne, en raison du développement 
relatif de la sternale 2’ qui refoule complètement sa voisine 2, 
sans d’ailleurs que celle-ci ait cherché à s’intercaler entre 2° et 3"; 
ce plastron rappelle aussi celui des Echinocorys. 

Fallait-il attacher à ce caractère isolé une importance capitale et 
placer mon nouveau genre dans la famille des Ananchitidæ ? Je ne 
l'ai pas pensé. Je crois que nous sommes ici en présence d’une 
forme profondément modifiée, avec tendance au retour vers un 


(1) Gaururrr. Note sur les Échinides crétacés recueillis en Tunisie par M. Aubert, 
p. 37, pl. L. fig. 2, 1892. 

(2) Comparer : Zool. results of the Hassler exped. Echini, pl. IV, fig. 3, 1874, et 
Report on the Blake, Echini, pl. XXI, fig. 11, 1883. 
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groupement homogène des assules interambulacraires et dont la 
disposition exceptionnellement méridosterne n'a qu'une impor- 
tance relative, incapable de prévaloir contre l’ensemble des autres 
caractères, notamment le groupement des plaques apicales (1). 

En résumé, mon nouveau genre doit être rapproché surtout de 
Stenonia et prendre place dans la tribu des Sténoniens, tribu que 
je place en tête d’une famille nouvelle, les Æropidæ. Il me paraît 
en effet impossible de laisser parmi les Echinospatangidæ ou les 
Brissidæ toute une série de genres que les dragages ou les décou- 
vertes paléontologiques de ces dernières années, nous ont fait 
connaître. La famille où se groupent ces genres devra s’intercaler 
entre celle des Pourtalesidæ W. Thomson et celle des Echinospa- 
tangidæ Cotteau, qui, pour moi, comprend tous les Spatangides à 
ambulacres pétaloïdes et superficiels. Les Æropidæ caractérisés 
par leur plastron plus ou moins développé et dans le premier cas 
toujours amphisterne, leur apex compact, à ocellaires distinctes, 
et leurs ambulacres superficiels, simples, comprennent quatre 


tribus à caractères bien spéciaux : 


Néopneustiens et Paléotropiens. 


Plastron #2 ( 
 Ddinoitre Slénoniens. . | 
Plaston complet 


: Ovulastériens 
amphisterne. 


| 


Biporifères aux I Méopnestens 


extrémités seulement | 


Toutes uniporifères  Paléolropiens 


Sténoniens, Ovulastériens, 


Adète : Stenonia Desor. 
Pétalodesme (2). Menuthiaster Lambert. 
AC LE TERRE Ter Physaster Pomel. 
Prymnodesme . Ovulaster Cotteau. 
Détalotes nee UE Ornithaster Cotteau. 
Coraster Cotteau. 
Pétalodesme . Aerope Thomson. 
eopneustes D : 
Prymnopétalodesme. | ARRET 


| Homolampas A. Agassiz. 


Cyclopétalodesme{3). Aceste Thomson. 


ie Palævbrissus À. Agassiz. 
He ant Te GenicopalagusA.Aygassiz. 
Adète . Cleistechinus de Loriol. 
Palæotropus : 
Re { Palæotropus Loven 


È ( ATgopalaqus À. Agassiz. 


(1) La présence d’un plastron méridosterne chez un Spatangue ne serait d’ailleurs 
pas un fait absolument isolé; MM. Cotlleau et Gauthier en ont signalé un autre 
exemple dans le groupe des Paléostomes, chez le singulier genre Îraniaster des 
argiles sénoniennes du Louristan (Mission scientifique en Perse, par de Morgan, 
IT, part. 2, p. 26, pl. IV et V, 189,5). Il ne serait cependant pas impossible que pour 
ce genre la disposition des plaques ne vienne un jour à être interprétée différem- 
meat et ne résulte de la fusion intime des deux sternales originairement séparées. 
Quoi qu'il en soit, on voit que la disposition méridosterne du plastron reste excep- 
tionnelle chez les genres à apex compact et se rencontre seulement parmi quelques 
formes, à caractères de simplicité archaïque, comme l'homogénéité des ambulacres, 
ou le contour pentagonal du péristome. (Voir sur cette question mon Etude sur le 


plastron des Spatangides, p. 9). 


(2) De Iletæhov et Aecuoç, dont le fasciole entoure les pétales. 
(3) Cyclodesme, de Kuxloç et Aeouos, dont le fasciole fait le tour du test à 
la partie marginale ; Cyclopetalodesme, qui a deux fascioles, lun marginal, l’autre 


péripétal. 
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La famille des Æropidæ diffère de celle des Pourtalesidæ par son 
apex jamais divisé, à ocellaires distinctes, son plastron ininter- 
rompu, amphisterné quand il est bien développé et l’absence 
d'invagination péristomienne. Elle est plus voisine en somme de 
celle des Echinospatangidæ, surtout des genres subpétalés, à pétales 
ambulacraires droits ; parfois ouverts et péristome labié ou réni- 
forme, comme Archæopneustes ; mais elle s’en distingue par ses 
ambulacres simples, dépourvues de pétales à limites précises, lors 
même que les pores se disposenten chevron au voisinage de l’apex. 
Archæopneustes est d’ailleurs trop voisin de Palæopneustes et de 
Linopneustes, les affinités de ces genres avec Hypsopatagus sont trop 
étroites pour que l’on vienne jamais à confondre le premier avec 
des Æropidæ. 

Le genre Menuthiaster ne comprend encore qu’une espèce, décrite 
ci-dessous : 


MENUTHIASTER CoTTEAUI Lambert, 1896. 


Longueur, 35 mill.; larg., 30 mill.; haut., 22 mill. 

Test subglobuleux, épais, de moyenne taille, arrondi en avant, 
subrostré en arrière, renflé en dessus ; face inférieure assez tour- 
mentée, déprimée vers le péristome, rendue convexe en arrière par 
une saillie du plastron, de sorte que, dans sa position normale, 
l’oursin se trouve renversé en avant, à ce point que le sommet 
correspond au tiers de la partie supérieure 
de l’aire 5 et que l’apex devient très forte- 
ment excentrique. Dans cette position, la 
saillie fuyante du plastron simule en arrière 
une face postérieure très oblique. Appareil 
apical compact, à madréporide complète- 
ment antérieur et ne présentant qu’un très 
petit nombre d’hydrotrèmes. Ambulacres | 
simples, à fleur de test, étroits, tous sem- nn mt D noess #2 


blables, composés au voisinage de l’apex par our FoRase 
, . 0 I e 

des pores elliptiques et ouverts dans des ma collection, montrant 
ralat:i : autes ; ces les quatre pores géni- 

plaques relativement assez hautes ; taux ot le eronti er 


pores, simplement arrondis à l’ambitus, y cules qui ornent les 
sont plus espacés et deviennent presque plaques. 

microscopiques à la face inférieure, où ils se font jour par un 
double orifice au fond d’une légère cavité de la partie externe du 
test. Les zygopores péristomaux sont peu développés et les pores 
épisternaux n’ont aucun caractère spécial. Péristome faiblement 
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excentrique en avant, assez grand, subcirculaire, entouré d'un 
bourrelet peu saillant et dépourvu de lèvre sternale. Périprocte 
arrondi, marginal, situé à l’extrémité posté- 
77772 rieure. Tubercules crénelés, perforés, nette- 
ment scrobiculés, bien développés et épars 
en dessous, plus gros en dessus, mais limités 
aux aires ambulacraires et séparés en deux 
parties par un large fasciole coupant les 
pétales à un tiers de la distance entre l’apex 
et l’ambitus. Ce fasciole est occupé par une 
granulation miliaire, serrée, homogène, qui 
qui se continue sur les aires ambulacraires 
à la face supérieure ; mais les granules sont 
épars et non disposés en quinconce. Plas- 
tron méridosterne à plaques peu dévelop- 
pées : le labrum est très allongé ; la ster- 
nale 2’ s’étend seule d’un bord à l’autre de 
l’aire impaire ; la sternale 2 et les épister- 
nales subtrigones sont moins étendues que 
Fig. 8. — Plastron méri- les plaques suivantes. 


dosterne,grossi du dou- PQ EE ] : j 
RE Fe A Localités. Le Menuthiaster Cotteaui a 


Colteaui Lambert, de été recueilli aux environs de Diego-Suarez, 
ma collection. La ster- ; È 

nale ?', peu développée, à la Montagne des Français (mont Ray- 
est suivie de plaques  naud), avec les Guettaria Rocurdi et Lampa- 


lus petites que Îles a PTT # 5 
lens ue chez  daster Grandidieri ; il paraît rare et l’échan- 


certains Cassidulides, : Æ ; : : 
PR prete A tillon figuré est le seul bon que je connaisse. 


Le périprocte. — Museum, coll. Lambert. 


MicrAsTER MEUNIERI Lambert, 1896. 


Longueur 53 mill., larg. 50, haut. 37. — Hauteur du centre du 
périprocte au-dessus de la base, 9; distance du péristome au bord, 5; 
longueur des ambulacres pairs antérieurs, 22, et postérieurs, 20. 

Espèce de moyenne taille, à test épais comme la plupart des 
Echinides de Madagascar ci-dessus décrits, subcordiforme, élargie 
et à peine sinueuse en avant, rétrécie et tronquée en arrière; face 
supérieure conique, régulièrement déclive, à sommet central, 
correspondant à l’apex; face inférieure onduleuse, à plastron sail- 
lant, terminé par deux protubérances sensibles et déprimée en 
avant du péristome; face postérieure subtriangulaire, très courte ; 
sillon antérieur nul en dessus, apparent seulement à l’ambitus. 


- 
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Ambulacres homogènes, peu déprimés, l’impair un peu moins 
développé que les autres; les pairs sont longs, droits, relativement 
étroits, composés de petites plaques serrées dans lesquelles s'ouvrent 
deux pores elliptiques, subégaux, nettement conjugués, au nombre, 
dans les ambulacres antérieurs, de 42 paires, et dans les posté- 
rieurs, de 38 paires; zones interporilères peu développées, parais- 
sant finement granuleuses, sans saillies variciformes, ni sillon 
suttural médian ; au-delà de la partie pétaloïde de l’ambulacre, les 
pores s’espacent et sont peu distincts. Apex étroit, compact, peu 
net sur l’unique échantillon qui m'a été soumis. Péristome excen- 
trique en avant, mais s’ouvrant à une certaine distance du bord, 
empâté ; on distingue cependant la saillie du labrum. Périprocte 
grand, circulaire, situé très bas et s'ouvrant sous une légère saillie 
postérieure du test. Fasciole invisible en raison de l’état un peu 
frustre de l'échantillon. 

Rapports et différences. — Cette espèce ne saurait être utilement 
comparée qu'avec celles du groupe du M. gibbus Lamarck (s. Spatan- 
qus), mais sa forme pyramidale, la longueur de ses pétales ambu- 
lacraires, la position presque marginale de son périprocte et son 
sillon antérieur très atténué ne permettent de la confondre avec 
aucun de ses congénères. Le M. senonensis Lambert, adète, est plus 
large, moins régulièrement déclive en dessus; ses ambulacres pro- 
portionnellement plus larges sont composés de pores plus inégaux, 
plus allongés dans les séries externes ; sa face inférieure est plus 
plane, son sillon antérieur bien plus accentué, enfin son périprocte 
s'ouvre relativement moins bas. Le M. fastigatus Gauthier, fasciolé, 
a une forme un peu plus renflée que le W. Meunieri, son sillon anté- 
rieur est beaucoup plus profond ; son périprocte plus petit est 
situé plus haut; ses ambulacres plus courts sont composés de 
pores bien plus inégaux. 

Il serait plus difficile de bien comparer l'espèce malgache au vrai 
M. gibbus, dont nous n’avons encore que les figures médiocres 
données en 1791 par Bruguières (Encycl. méth., pl. 156, fig. 4, 6) et 
citées par Lamarck. Aussi m'a-t-il paru indispensable de faire 
figurer ici un échantillon de cette espèce, dont je dois la bienveil- 
lante communication à mon ami M. Gauthier (1). Comme on peut 
ievoir le M. gibbus prymnodesme (2) se rapproche surtout du W. 


(1) Le type décrit dans mon Essai de Monographie du genre Micraster n'ayant 
pu être retrouvé, je ne puis faire figurer qu'une variété qui s’en éloigne par sa 
plus grande taille et sa forme plus allongée, moins régulièrement en-dessus. 

(2) Et non prymnadète comme je l'ai écrit par erreur p. 170, ligne 3 de mon 
Essai de Monographie du genre Micraster, 1895. 
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fastigatus etilse distingue facilement de mon M. Meunieri par sa 
face supérieure plus renflée, avec apex un peu excentrique en 
avant, sa face inférieure plus plane, avec péristome muni d’une 
lèvre plus saillante , son sillon antérieur entamant profondément 
l’ambitus, son périprocte moins développé, très bas, mais nettement 
supramarginal, enfin, ses ambulacres plus courts, plus déprimés, 
à pores plus inégaux. 

Les caractères généraux signalés plus haut ne permettent pas 
davantage de confondre le M. Meunieri avec le type de Holtwich, 
décrit par Schlüter comme Epiaster gibbus. 

Il existe dans la craie de Normandie un Micruster gibbeux encore 
inédit et que Cotteau se proposait de faire connaître au moment du 
funeste accident qui l’a ravi à la Science et à l'affection de ses 
amis. Ce Micraster, en raison de l’absence presque complète de 
sillon antérieur, est celui dont la forme générale rappelle le mieux 
l'espèce malgache, mais sa face supérieure moins déclive, son 
apex excentrique en avant, son périprocte plus petit, s’ouvrant 
bien plus haut, ses ambulaeres plus courts, surtout la disposition 
particulière des pores de l’impair, distinguent très nettement l’es- 
pèce normande (1) de mon M. Meumierti. 


(1) Il me paraît intéressant de donner ici au moins la diagnose de cette espèce : 

MicrastTer Forrint Lambert, 1896. — Longueur, 45 mill.; larg., 44; haut., 39. — 
Espèce de moyenne taille, élevée, subconique en dessus, dilatée en avant, carénée, 
puis subtronquée en arrière; sommet subcentral un peu en arrière de l’apex, qui 
est excentrique en avant; face inférieure subconvexe, à bords arrondis. Sillon 
antérieur très atténué même à l’ambitus. Ambulacres peu profonds, les pairs 
droits, courts, mais composés de pores très serrés, conjugués, inégaux : les internes 
ronds, les externes allongés, au nombre de 36 et 25 paires; zones interporifères 
finement granuleuses et sillonnées par les sutures des plaques. Ambulacre impair, 
différent des autres, plus étroit, composé de plaques plus hautes avec pores plus 
espacés, mais inégaux : les internes arrondis, les externes en fente, allongés. 
Péristome très excentrique en avant, muni d’une forte et large lèvre sternale le 
recouvrant et le dépassant. Plastron saillant en arrière, avec une protubérance 
noduleuse à la suture postérieure des sternales. Périprocte situé assez haut, aux 
2/5 de la hauteur totale, arrondi, peu développé. Fasciole sous-anal très apparent. 

Rapports et différences. — Si la structure ambulacraire du M. Fortini le 
rapproche un peu du M. rostratus Mantell (s. Spatangus), la forme générale des 
deux espèces est trop différente pour qu'on les confonde. L'espèce la plus voisine 
de la mienne seralt le M. Merceyi Munier-Chalmas (spec. inéd.), mais chez ce der- 
nier les ambulacres, plus courts, sont composés de plaques plus hautes à pores 
moins nombreux ; les pores sont égaux dans l'ambulacre impair nettement 
différent des autres, enfin le sillon antérieur est plus profond, bien apparent. 

Localités. — Très rare, le M. Fortini n'a encore été recueilli que dans la falaise 
Ouest de la craie de Dieppe avec le M. coranguinum. — Collection Fortin. 
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Localité. — Le M. Meunieri, que je suis heureux de dédier au 
savant Professeur du Muséum, paraît rare, en bon état; il a été 
recueilli à Ambohimarina, près Diégo-Suarez avec les Guettaria 
Rocardi et Lampadaster Grandidieri, et fait partie des collections du 
Muséum. s 

Il serait évidemment prématuré de tirer de l’examen d’un si 
petit nombre d’Echinides des considérations un peu générales sur 
les caractères de la faune crétacée Malgache, alors surtout que les 
oursins qui auraient pu se développer à la même époque dans des 
révions voisines nous sont encore complètement inconnus. Comme 
je l’ai dit plus haut, on peut seulement trouver quelques lointaines 
analogies entre les formes ci-dessus décrites et certains types du 
Danien inférieur des Pyrénées ; ces analogies sont plus étroites 
encore avec quelques espèces du Sénonien de l'Algérie et de la 
Tunisie, régions qui ont déjà fourni des Ananchitidæ à huit pores 
génitaux et à péristome invaginé dans le sillon antérieur. Il est 
donc facile de mettre en relief les rapports qui existent entre 
Guettaria Rocardi et G. Angladei, entre Lampadaster Grandidieri et 
Entomaster Rousseli du Sénonien de Tunisie. Ces comparaisons 
permettent seulement de répéter, après Cottleau, que par l’ensemble 
de leurs caractères les Echinides fossiles de Diégo-Suarez parais- 
sent appartenir au Sénonien, c’est-à-dire à des couches bien plus 
modernes que celles à Acanthoceras rhotomagense de Nakondry. 

Les Echinides du Sénonien supérieur d'Egypte nous sont trop 
peu connus pour être utilement comparés à ceux de Madagascar et 
ces derniers n’ont aucuns rapports avec les espèces de l’Inde, ni 
avec celles du Danien (couches à Sphenodiscus) du Belouchistan, 
actuellement étudiées par Noetling. 

En résumé, la faunule échinitique du Crétacé supérieur de Mada- 
gascar présente aujourd’hui un caractère éminemment spécial et 
seulement des analogies avec la faune sénonienne Algéro-Tuni- 
sienne. 


Note ajoutée pendant l'impression. — Les derniers envois de fossiles 
malgaches faits au Muséum permettent d'ajouter aux Echinides 
précédents deux genres caractéristiques du Sénonien d'Europe, un 
Echinocorys et un Infulaster. 


EcniNocorys Ducesner Lambert, 1896. 


L'unique individu recueilli à Ambohimarina est malheureuse- 
ment trop mal conservé pour être l’objet d’une description détaillée. 
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Longueur, 100 mill. ; larg., 85; hauteur, en raison de l’'écrasement, 
seulement 50 mill. — Grande espèce subpentagonale, renflée, 
hémisphérique en dessus, à base large, plane, avec bords anguleux ; 
test mince ; ambulacres droits, très étroits et aigus au sommet, 
composés de pores arrondis, égaux et rapprochés; péristome el 
apex inconnus ; périprocte ovale, inframarginal. 

Par sa forme générale et la forme de ses ambulacres, cet Echino- 
corys diffère de toutes les espèces jusqu'ici figurées. L’E. Betumonti 
Bayan de la Scaglia du Vicentin, également à ambulacres effilés et 
étroits avec pores subcirculaires, est l’espèce qui s’en rapproche le 
plus; mais elle s’en distingue par sa forme plus élevée, sa face 
inférieure moins large, etc. D’après la description de M. Gauthier, 
l’Echinocorys Lamberti du Sénonien de Tunisie dont on ne connaît 
ni la taille, ni la forme du test, ni celle des ambulacres ou de leurs 
pores, doit s'éloigner beaucoup de mon espèce, puisque l’auteur ne 
l’a même pas comparée à l’£. Beaumonti ; ses pores ambulacraires 
paraissent d’ailleurs encore plus serrés. 


INFULASTER BouLer Lambert, 1896. 


L'unique individu recueilli près de Diégo-Suarez, à la montagne 
des Français, dans le ravin d'Antunamitur, est un peu mutilé à sa 
partie postérieure, qui a été refoulée à l’intérieur du test. — Lon- 
gueur probable avant l'écrasement, 60 mill.; largeur, 50: hau- 
teur, 35. — Espèce subcordiforme, un peu anguleuse, déclive en 
dessus, profondément échancrée en avant, ayant sa plus grande 
hauteur un peu en avant de l’apex, aux bords saillants du sillon ; 
face inférieure plane, se terminant en arrière par un talon à deux 
protubérances noduleuses. Sillon antérieur étroit, très profond de 
lPapex à l’ambitus, bordé en dessus par deux carènes peu saillantes; 
apex allongé, subcentral, à quatre pores génitaux. Ambulacres 
pairs superficiels, les postérieurs très divergents des antérieurs, 
tous étroits, imperceptibles, composés de très petits pores ronds, 
très rapprochés, à peine visibles sous un fort grossissement et dis- 
posés par paires assez espacées ; ambulacre impair excavé dans 
la profondeur du sillon et complètement indistinct. Péristome 
et périprocte empâtés dans la roche, ce dernier paraissant s'ouvrir 
au sommet d’un sillon mal défini. Tubercules peu développés, usés 
en dessus. Pas de fasciole distinct. 

Par sa forme générale et son sillon antérieur, cette espèce. 
rappelle un peu le Pseudoholaster bicarinatus Agassiz (s. Holaster) 
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de la gaize du Hâvre, mais elle en diffère tres nettement par ses 
ambulacres à pores ronds, microscopiques. L’Infulaster Boulei par 
la profondeur de son sillon, ses ambulacres indistincts et l’absence 
de fasciole, se rapproche de l’L. excentricus Rose (s. Spatangus), dont 
la forme générale subcylindrique, gibbeuse en avant et si déclive 
en arrière, est d’ailleurs trop différente pour qu’il y ait lieu à 
comparaison détaillée des deux espèces. L'espèce malgache s'éloigne 
encore davantage de l’I. Borchardi Hagenow, type du genre, si 
remarquable par sa forme subtrigone, latéralement comprimée. 

On sait que les autres espèces, rapportées au genre créé par 
Hagenow, ne lui appartiennent pas, Duncan ayant établi pour 
VI. rostratus Forbes (s. Cardiaster) le genre nouveau Hagenowia. 
I. major Desor (in Schloenbach), à ambulacres larges, avec pores 
bien distincts, allongés, en circonflexe et périprocte dans une 
dépression postérieure, se rapproche du type de l’Holaster suborbi- 
cularis Defrance (s. Spatangus) et ne saurait rentrer dans le genre 
Infulaster. Cardiaster zignoanus d'Orbigny et Nucleolites subtrigo- 
natus Catullo, que Pomel avait rapprochés avec le précédent des 
Infulaster, tout en les réunissant plus loin à ses Stegaster, sont le 
premier un Ovulaster et le second un Cardiaster. 

Il existe cependant dans la craie de l’Yonne et de l’Aisne une 
espèce inédite d’Infulaster, signalée par M. Cayeux dans son 
mémoire sur la Craie grise du Nord de la France (Ann. S. G. du 
Nord, t. XVII, p. 119, 1890). Mais cette petite espèce, que je me 
réserve de décrire prochainement, n’a que des rapports génériques 
avec l’espèce malgache. 


EXPLICATION DES PLANCHES X A XIII 


PLANCHE X 
Fig. 4. — Guettaria Rocardi Cotteau, vu en-dessus (collection Lambert). 
» 2, — Le même, vu en-dessous. 
» 3. — Le même, vu de protil. 
» 4, — Lampadaster Grandidieri Cotteau, vu en-dessus (coll. Lambert). 
PLANCHE XI 
Fig. 4. — Lampadaster Gaulhieri Lambert, vu en-dessus (coll. Lambert). 
» 2. —- Le même, vu de profil. 


» 3, — Péristome du même. 
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Fig. 4. — Menuthiaster Cotteaui Lambert, vu en-dessus (coll. Lambert). 
» 5. — Le même, vu de profil. 
» 6, — Le même, vu en-dessous. 
» 7. — Autre individu vu en dessus, variété large (coll. du Muséum, n° 1662. 38). 


PLANCHE XII 


Fig. 4. — Micrasler Meunieri Lambert, vu en-dessus (coll. du. Muséum, n° 1556, 

31). 

» 2. — Le même, vu de profil. 

» 3, — Micraster gibbus Lamarck (sub. Spalangus), vu en dessus ; forme 
typique du Sénonien de La Palarea, près Nice. 

» 4, — Grande variété de la même espèce, plus allongée que le type, même gise- 
ment (coll. Gauthier). 

» D. — Micraster Fortini Lambert, vu en-dessus ; individu de la craie à 
M. coranguinum de Dieppe (coll. Fortin). 

» 6. — Le même, vu de profil. 


PLANCHE XIII 


1. -- Infulaster Boulei Lambert, vu en dessus (coll. du Muséum). 
» 2. — Le même, vu de profil. 
— Apex grossi du même. 
. — Lampadaster Grandidieri Cotteau, vu en dessous pour montrer la 
forme caractéristique du sillon antérieur (coll. du Muséum, n° 1662, 
83). 
» 5, — Profil du même. 


5 œ 
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ÉTUDE SUR LES COUCHES DE L'ÉOCÈNE INFÉRIEUR RÉMOIS 
QUI CONTIENNENT LA FAUNE CERNAYSIENNE 
ET SUR DEUX TYPES NOUVEAUX DE CETTE FAUNE 


par M. V. LEMOINE. 


(PLANCHE XIV). 


J'ai déjà entretenu à plusieurs reprises la Société des caractères 
tout spéciaux des divers vertébrés dont l’ensemble constitue la 
faune cernaysienne. Je voudrais aujourd’hui préciser la nature et 
l'ordre de superposition des diverses couches de l’Éocène inférieur 
des environs de Reims qui contiennent ces ossements fossiles. Ces 
recherches stratigraphiques ont été faites avec le concours de 
MM. Eyck et Aumonier. 

Si les éléments de la faune cernaysienne ont surtout été recueillis 
dans la montagne isolée, dite Mont Berru, et spécialement dans 
la localité de Cernay, c’est-à-dire au nord-est de Reims, quelques 
pièces bien caractéristiques ont été également rencontrées au nord- 
ouest. et au sud de cette ville, c’est-à-dire dans ce massif monta- 
gneux séparé par la vallée de la Vesle en deux portions : l’une 
est plus septentrionale; nous y signalons plus spécialement, au 
point de vue qui nous occupe, les localités de Merfy, de Chenay, 
de Prouilly, de Villers-Franqueux et surtout des Chauffours. 

L'autre portion, à la fois plus considérable et plus méridionale, 
est plus spécialement connue sous le nom de Montagne de Reims. 
Des ossements fossiles relatifs à la faune cernaysienne ont été 
recueillis à Jonchery, à Rilly et à Montchenot. 

Pour bien préciser l’âge des couches auxquelles appartiennent 
ces localités, nous ne croyons pas pouvoir mieux faire que de 
donner le tableau d'ensemble des terrains que nous avons étudiés 
dans les environs de Reims; nous avons joint aux désignations des 
localités citées plus haut, des noms également importants au point 
de vue de la géologie de la région, bien qu’on n’y ait encore 
recueilli que des invertébrés fossiles. 
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Coupe générale des terrains tertiaires rémois. 


Sables de Fontainebleau (mal caracté- 
lISÉSN RE 


/ 


Meulières el calcaire de brie . . 


RS Se, 


Calcaire à Pholatomya Ludensis 


Calcaire de Saint-Ouen . 


COLICSSES TRE DEEE 
| Supérieur 
Calcaire grossier . . Moyen 
| Inférieur 
\ 
GlaucoMe MAI RCE 
Supérieur . , 
Sables de Cuise. 
Moyen 
Inférieur 


Sables à Unio et à Teredine (Faune { 
NAS ONNET) on  pha Loto 06 bo ce l 


Argiles à lignites 


Marnes lacustres supérieures . . 


Conglomérat de Cernay (Faune Cernay- 
sienne) . 


CHA DSSOMEOL TS LIT 


(Faune Cernaysienne) 


Supérieur . 

Sables de Chälons- 

sur - Vesle (Faune 
Cernaysienne). . 


Moyen. 


Marnes et calcaire lacustres de Rilly : 
Inférieur | 


Sommet de la montagne entre Rilly et 
Villers-Alleyrand. 

Plateau de la montagne de Reims au Sud 
et au Sud-Est. — Berru. 

De Montchenot à Verzenay. — Berru. 

Plateau de la montagne de Reims du Sud 
à l'Est. — Berru. 

Très répandues au Nord et à l'Est de la 
montagne de Reims. 


Hermonville. — Ervelon. — Sapicourt. — 
Courville. — Marzilly. — Trigny. 

Trigny. — Prouilly. — Courville. 

Sacy.-— Pouillon.— Prouilly. — Sapicourt, 
etc. 

Cormicy. — Hermonville. — Rosnay. — 
Poilly. 

Cormicy. — Prouilly. — Sapicourt. — 
Fismes, — Magneux. — Grugny. 


Grugny. — Sapicourt. — Prouilly. — Cor- 
micy. 

Cormicy. — Sapicourt. 

AV AYeNAY A0tSs, =NChavoE 
Mont Bernon. 

Berru. — Rilly. — Verzy. — Cormicy. — 
Villers-Marmery. — Trepail. — Ambon- 
nay. — Bouzy. — Verzenay. 

Chenay. — Riliy. — Berru. — Brimont. — 
Saint-Thierry. — Breuil. — Prouilly. — 
Merfy. — Montigny. 

Montagne de Berru.— Cernay.— Ravin des 
Palettes. — Montchard. — Les Chouil- 
leux, — Rily. — Merfy. — Marzilly. 

Rilly. — Petit-Fleury. 
Mont Chenot, 

Rilly. — Châlons-sur-Vesle. — Chenay. — 
Berru. — Villers-Franqueux, etc. 


— Montigny. 


Châlons-sur-Vesle. — Jonchery.— Prouilly. 
— Brimont. — Chenay, etc. 

Brimont. — Villers-Franqueux. — Jon- 
chery. — Châlons-sur-Vesle, etc. 
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Les éléments de ce tableau d'ensemble se trouvent empruntés à 
la série de coupes contenues dans cet album. 

L'étude des coupes prises à Prouilly, à Chalons-sur-Vesle, à 
Chenay, au Mont Berru, à Rilly est particulièrement intéressante à 
ce point de vue. 

Les ossements fossiles relatifs à la faune cernaysienne ont été 
recueillis dans les trois subdivisions inférieures indiquées dans le 
tableau qui précède, c’est-à-dire dans le conglomérat de Cernay, 
dans les marnes et calcaire lacustre de Rilly, enfin dans les sables 
de Châlons-sur-Vesle. 

Remarquons que bien que certaines portions du conglomérat de 
Cernay paraissent superposées aux deux couches précédentes, en 
réalité 11 semble leur correspondre comme âge et n’en différer que 
par des modifications locales dans ses éléments constituants. 

Insistons d’autre part sur ce fait important que si l’ensemble des 
vertébrés de la faune cernaysienne caractérise d’une façon uniforme 
cette double série de couches, l'étude des invertébrés et des plantes 
fossiles permet d’y établir des subdivisions d’une importance de 
première valeur. | 

Donnons quelques détails sur les trois assises qui contiennent la 
faune cernaysienne en spécifiant les pièces osseuses qui y ont élé 
rencontrées. j 


Sables de Châlons-sur-Vesle. 


Les sables de Châlons-sur-Vesle forment une puissante assise qui 
se divise en trois étages bien distincts : inférieur, moyen, supérieur. 

L’étage inférieur est caractérisé par trois couches de sables mar- 
neux, grisâtres, jaunâtres ou glauconieux alternant avec trois 
couches de grès formés à peu près des mêmes éléments que les 
sables, mais renfermant une plus grande quantité de fragments de 
quartz hyalin, opaque ou noirâtre. Dans les couches de sables mar- 
neux, on trouve la Cyprina scutellaria, d’une extrême fragilité et 
dans les bancs de grès, on remarque de nombreuses empreintes 
végétales, des Teredo et la Gryphœa eversa ; cet étage peut atteindre 
10 mètres d'épaisseur ; il est surtout développé à Brimont (Carrière 
des Demoiselles), Villers-Franqueux {les Chauffours), Jonchery, 
Chälons-sur-Vesle, etc. 

Ajoutons que cet étage inférieur ou des grès commence par une 
couche de marne gris blanchâtre qui, par sa teinte, se confond, 
au premier abord, avec les dernières couches de la craie mélangées 


- de détritus voisins. 
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Cette couche marneuse déjà signalée par M. Hébert lors de la- 
session de la Société de géologie, peut être bien étudiée sur diffé- 
rents points du Mont de Brimont, ainsi qu'aux Chauffours, localité 
voisine de Villers-Franqueux et près de Muizon ; elle est caracté- 
risée par de petits cailloux noirâtres et des empreintes ferrugi- 
neuses de coquilles; les Huîtres sont les seuls fossiles qui aient 
conservé leur test. La Cyprina scutellaria peut caractériser cette 
assise. La couche marneuse n’a pu se conserver intacte que là où 
elle se trouvait complètement abritée contre les agents atmosphé- 
riques ; aussi, dans la plupart des localités, rencontre-t-on, au 
contact même de la craie, un sable marneux grisâtre qui résulte 
du mélange de la marne en question avec le sable qui le recouvrait 
immédiatement. 

Viennent ensuite les trois bancs de grès gris-Jaunâtre séparés 
par des couches de sable, parfois assez fortement agglutinées. Les 
bancs de grès, également indiqués par le savant professeur de la 
Sorbonne, sont caractérisés par leurs empreintes végétales; on y 
trouve de nombreuses plantes herbacées, notamment à Brimont, 
dans la carrière dite des Demoiselles. 

Des troncs et des branches d’arbres assez volumineux se ren- 
contrent aux Chauffours, où ils sont rongés par des milliers de 
tarets, offrant ainsi le curieux spectacle d’une forêt envahie par la 
mer. Quelques-uns de ces tarets sont remarquables: par leurs 
dimensions et leur conservation. Tel est le Teredo Cuvieri décrit 
par M. Stanislas Meunier. 

Les empreintes végétales rencontrées dans l'étage inférieur, où 
des grès, nous paraissent présenter ce caractère particulièrement 
intéressant de pouvoir être rapportées à la flore de Gelinden, ainsi 
que le témoignent ces photographies de tiges de feuilles et de 
fruits mises sous les yeux de la Société. 

Dans cet étage inférieur ont été rencontrées des pièces osseuses 
importantes de Simædosaure; ce reptile se retrouvant ensuite dans 
toutes les couches superposées, nous semble absolument caracté- 
ristique de la faune. 

Nous signalerons également des fragments d’'Emydes, des pièces 
maxillaires assez intactes de Chimère (Les Chauffours), des vertèbres 
et des dents de Squales. 


L’étage moyen est formé de sables silico-calcaires gris, jaunâtres, 
blanchâtres ou glauconieux, parfois agglutinés; cet étage offre la 
série complète des fossiles de Chàälons-sur-Vesle; nous citerons 
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comme gisements : Brimont, Jonchery, Chenay, Trigny, Villers- 
Franqueux, Châlons-sur-Vesle et autres lieux. 

Cet étage est séparé du suivant par des lits de sables ferrugineux, 
agglutinés, présentant quelques empreintes de fossiles et indi- 
quant, par sa constance de niveau, la disparition des fossiles 
mollusques dans l'étage supérieur. Nous citerons Rilly et Berru. 
L’épaisseur de ce second étage varie de 10 à 12 mètres. Cet étage 
moyen ou fossilifère est celui qui, depuis longtemps, a le plus 
attiré l’attention des géologues: il offre une série de coquilles, 
spéciales pour le plus grand nombre à la région et, par suite, très 
recherchées des collectionneurs. Leur fragilité est extrême; aussi 
leur récolte demande-t-elle un outillage assez spécial : boîtes gar- 
nies de ouate, cribles de diverses tailles, pelles et cuillères de 
diverses grandeurs. Nous conseillons spécialement, pour les soli- 
difier, l'emploi du silicate de potasse; en effet, la gomme en se 
desséchant, s’écaille avec la partie la plus superficielle de la 
coquille, et le peu de consistance des fossiles rend à peu près 
impossible, au moins pour un certain nombre, l'immersion dans 
la solution de gélatine. s 

Les localités favorables à ces récoltes paléontologiques sont nom- 
breuses, et chacune d’elles à pour ainsi dire sa petite faune spéciale, 
ce qui s'explique à la fois par les anfractuosités du rivage, et sans 
doute aussi par les profondeurs diverses de la mer. 

Dans cet étage moyen nous avons recueilli, outre des vertèbres et 
des dents de Squales, des plaques dentaires de Myliobates, des 
boucles cutanées de Raies (Chenay}), un fragment important de 
mandibule de Simædosaure portant une dent absolument intacte et 
présentant à sa base l’encoche caractéristique des dents de rempla- 
cement (localité de Prouilly}. Près de Villers-Franqueux nous 
avous trouvé l’extrémité inférieure du radius de l’Eupterornis, 
cette extrémité présentait d’une façon bien manifeste les traces 
d'insertion, sur deux lignes, des plumes de cette partie de l'aile, 
d’où le nom que nous avons proposé. 

Les mammifères sont représentés par une molaire supérieure de 
Plesiadapis provenant de Chenay, divers fragments paraissant pou- 
voir être rapportés au Pleuraspidotherium recueillis à Merfy, enfin 
une mandibule presque complète d’un type voisin de l’Arctocyon, 
mais pour lequel ses caractères spéciaux nous ont paru devoir 
nécessiter l'établissement d’un genre nouveau, l’Arctotherium. 


L’étage supérieur est formé de sables aux teintes les plus variées 
généralement gris jaunâtres, blanchâtres, glauconieux, violacés 
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ou rosés, à la partie inférieure et moyenne ; ils deviennent tout à 
fait blancs et plus fins à la partie supérieure, mais ils peuvent 
passer à ces différentes nuances d’un point à un autre et peuvent 
être agglutinés à différents niveaux en un grès plus ou moins dur, 
ainsi qu’on peut l’observer à Chenay, Villers-Franqueux et Bri- 
mont ; enfin, ils renferment souvent des lits de cailloux roulés. 
Ces sables sont bien développés à Rilly, Chenay, Berru, Trigny, 
Brimont, Sermiers, Châlons-sur-Vesle, Chamery et Mont-Chenot ; 
leur épaisseur atteint environ 12 mètres. 

Dans cet étage, où jusqu'ici on n’avait rencontré aucun débris 
fossilifère, on a recueilli à Rilly même, dans la couche du sable 
blanc : 

1° Un tibia de Gastornis ; 

2° Des fragments considérables de la tête et des vertèbres de 
Simædosaure ; 

3° Des portions assez importantes de carapace de Trionyx. 


Marnes et Calcaires de Rilly. 


Au-dessus de ces sables, nous plaçons les marnes et calcaires 
constitués par des marnes blanchâtres renfermant des blocs et des 
fragments d’un calcaire blanc-jaunâtre, qui forme quelquefois à 
leur base un banc irrégulier. 

On peut observer cette couche à Rilly, Petit-Fleury et même à 
Montigny et à Montchenot, où elle paraît un peu remaniée : son 
épaisseur varie de 50 centimètres à 4 mètres. Elle renferme avec 
abondance la Physa gigantea, la Paludina aspersa et d’autres fossiles. 

Comme débris de vertébrés, nous n’avons encore recueilli dans 
cette couche que des incisives inférieures de Plesiadapis et une 
petite mâchoire inférieure sans dents indiquant un type beaucoup 
plus petit. Des couches, d’une date sans doute postérieure, con- 
tiennent les fossiles du Calcaire de Rilly renfermés dans des nodules 
concrétionnés déjà signalés par M. Hébert entre la vieille et la 
nouvelle route de Montchenot. | 

Nous y avons rencontré un fragment de plastron d’Emyde, une 
dent de crocodile et un cubitus d’un animal analogue à l’Arctocyon. 

La flore correspondant au dépôt lacustre que nous venons d’in- 
diquer a pu être le sujet d’une étude approfondie de la part de 
M. de Saporta, grâce aux magnifiques empreintes existant dans le 
travertin de Sézanne. Nous avons recueilli des empreintes ana- 
logues dans le voisinage mème de Reims, aux environs de Louvois. 


CRT COPPTIT 


ÉTUDE SUR LES COUCHES DE L'ÉOCÈNE INFÉRIEUR RÉMOIS 339 
Conglomérat de Cernay. 


Nous arrivons maintenant à la couche, que nous désignerons 
sous le nom de Conglomérat de Cernay, et qui offre une grande 
importance comme constance de niveau. 

Elle se présente souvent sous l'apparence d’une argile lignitifère, 
mais son aspect varie à l’infini : à Marzilly, c'est une glaise bleuâtre 
sans caractère particulier; à Merfy, un lignite presque pulvérulent; 
à Chenay, un mélange de sable et d’argile gris ardoisé; à Rilly, 
elle affecte cette dernière forme sur toute la route conduisant aux 
Voizillons, tandis qu’à la Grande Sablière c’est un banc d'argile 
gris noirâtre. Mais nulle part, nous ne l'avons observée mieux 
développée qu’à la montagne de Berru, où elle affecte des caractères 
tout particuliers : tantôt ce sont des lits de sables jaunâtres alter- 
nant avec des lits d'argile violacée ou lignitifère, tantôt un véritable 
conglomérat caractérisé par des lits de sables à gros grains, alter- 
nant avec des lits de rognons de calcaire avec éléments roulés de 
diverse nature, comme à Cernay. Sur quelques autres points, ce 
conglomérat est recouvert par des nodules concrétionnés, comme 
au ravin des Palettes, ou par des poudingues et des calcaires à 
couches horizontales ou zonaires, comme ceux qu'ofire la colline 
appelée Montchard. 

Enfin nous rapporterons au même niveau les nodules concré- 
tionnés de Montchenot. 

Cette couche, dont l'épaisseur varie de 50 centimètres à 7 mètres, 
présente la presque totalité des pièces osseuses qui ont permis de 
reconstituer la faune cernaysienne. Nous nous contenterons ici 
d’en donner l’énumération d’après l’ordre adopté par M. Zittel dans 
son Traité de Paléontologie, où tous ces types se trouvent signalés 
sauf le Creoadapis, le Phenacodus et l’Arctotherium, dont la décou- 
verte est de date plus récente. 


MAMMIFÈRES 


Ordre des Allotheria. 
Famille des Plagianlacidæ, 
Genre Neoplagiaulax (Cernay). 
Genre Neoctenacodon {Cernay). 


Ordre des Ungulata. 
Sous-ordre des Condylarthra. 
Famille des Phenacodidæ. 
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Genre Phenacodus ou tout voisin, d’après M. Earle, que ses 
études spéciales sur les fossiles américains ont rendu si 
compétent (Cernay). 

Famille des Pleuraspidotheride. 
Genre Pleuraspidotherium (Cernay, Merfy ?). 
Genre Orthaspidotherium (Cernay). 


Ordre des Insectivora. 
Famille des Adapisoricidæ. 
Genre Adapisorex (Cernay, Rilly?).: 
Genre Adapisoriculus (Cernay). 
Ordre des Carnivora. 
Sous-ordre Creodontu. 
Famille des Arctocyonydæ. 


Genre Arctocyon (Cernay, Montchenot). 
Genre Aretocyonides (Cernay). 

Genre Arctotherium (Jonchery). 

Genre Plesiesthonyx (Cernay). 


Famille Mesonychidæ. 
Genre Plesidissacus (Cernay). 
Famille Proviverridæ. 


Genre Hyænodictis (Cernay). 
Genre Procynictis (Cernay). 


Ordre Primates. 
Sous-ordre Prosimiæ (Lemurroïda) à la suite des Anaptomor- 
phydæ). : 
Genre Plesiadapis (Cernay, Rilly, Chenay). 
Genre Creoadapis (Cernay). 


OISEAUX 
Sous-ordre Anseriformes. 
Famille Gastornithidæ. 
Genre Gastornis (Cernay, Rilly). 
Famille Anseres. 
Genre Remiornis (Cernay). 
Sous-Ordre Tubinares. , 
Genre Eupterornis (Cernay, Villers-Franqueux). 
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REPTILES 
Ordre Crocodilia. 
Famille 4 /ligatoridæ. 
Genre Diplocynodon (Cernay). 
Ordre Lacertilia. 
Vertèbres et mâchoires (Cernay). 


Ordre Rhynchocephalia. 
Sous-Ordre Prozanosauria. 
Genre Simædosaurus (Cernay, les Chauffours, Prouilly, 
Rilly). 
Ordre Testudinata. 
Sous-Ordre Trionychia. 
Genre Trionyx (Cernay, Rilly). 
Sous-Ordre Cryptodira. 
Famille Chelonemydidæ. 
Genre Euclastes (Cernay). 
Famille Emididæ. 
Genre Emys (Cernay, Montchenot, les Chauffours). 


AMPHIBIENS 
Ordre Urodela. 
Sous-Ordre Salamandrina. 
Vertèbres (Cernay). 


Poissons 


Sous-Classe Teleostei. 


Sous-ordre Acanthopteri. 
Famille Sparide. 
Plaques dentaires (Cernay). 
Ordre Physostomi. 


Famille Stratodontidæ. 
Genre Ænchodus? (Cernay). 
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Sous-classe Ganoidei. 


Ordre Amiadæ. 
Famille Halecomorphi. 
Genre Pappichthys (Cernay). 


._ Sous-classe Selachii. 


Ordre Holocephali. 
Famille Chimæridæ. 
Genre Edaphodon {Les Chauffours). 


Ordre Plagiostomi. 
Sous-ordre Batoidei. 
Famille Myliobatidæ. 
Genre Myliobatis (Chenay, Cernay et autres localités). 
Sous-ordre Squalidæ. 
Famille Lamnido. 
Genre Odontaspis (Cernay et autres localités). 


Genre Lamna (nombreuses localités). 
Genre Otodus (nombreuses localités). 


Nous terminerons cette notice par la description de deux mandi- 
bules et de dents isolées non encore figurées et que nous rapportons 
à deux genres nouveaux, l’un assez voisin de l’Arctocyon, l’autre 
peut-être identique, tout au moins très voisin, du Phenacodus amé- 
ricain. Nous désignerons ces nouveaux genres sous le nom d’Arc- 
totherium et de Plesiphenacodus. 


GENRE ARCTOTHERIUM. 
(PL XIV, fig. J°, Li, Le). 


Il se trouve représenté par une mandibule droite recueillie à 
Jonchery par M. Cloëz, qui a bien voulu me l'offrir. 

Cette mandibule présente quatre dents en place, trois arrière- 
molaires et la dernière prémolaire en grande partie conservée et 
précédée des alvéoles de deux prémolaires biradiculées sous les- 
quelles se prolongeait la cavité alvéolaire d’une assez forte canine. 

Ce qui frappe avant tout dans ce nouveau genre, c’est la petitesse 
relative de la dernière prémolaire, qui dépasse à peine les arrière- 
molaires et qui présente un petit talon élargi transversalement en 
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forme de V, le sommet de l’angle du V se trouvant dirigé en arrière. 
Les deux branches portées en avant renferment une cupule beau- 
coup plus développée sur les arrière-molaires. 

Dans le genre Arctocyon, au contraire, cette dernière prémolaire, 
proportionnellement beaucoup plus volumineuse, dépasse d'une 
façon notable les molaires et présente un talon simple à pointe 
tranchante. 

Bien que la couronne des arrière-molaires se trouve en partie 
usée dans la mâchoire que nous décrivons, les éléments constituants 
de la partie antérieure tendent à former une sorte de colline trans- 
versale assez différente des mamelons, plus ou moins isolés, de cette 
partie de la dent de l’Arctocyon. C'est pour répondre à celte ten- 
dance moins carnassière des arrière-molaires et de la dernière 
prémolaire du nouveau type que nous proposons le nom d’Arcto- 
therium, ce sera l'Arctotherium Cloëzii. 


GENRE PLESIPHENACODUS. 
(PL. XIV, fig 2, 3,4). 


Il se trouve représenté par une mandibule droite allongée assez 
grèle, présentant l'alvéole double de la dernière arrière-molaire : 
la deuxième arrière-molaire bien intacte, les alvéoles de la première 
arrière-molaire et de trois prémolaires ; peut-être y avait-il une 
prémolaire plus antérieure ? en tout cas la partie conservée de 
l’alvéole de la canine semble indiquer que cette dernière dent était 
relativement grêle. 

La dent conservée se subdivise en deux promontoires, l’un anté- 
rieur, plus saillant, à deux tubercules, l'interne, de volume moindre, 
se trouvant immédiatement précédé d’un tubercule antéro-interne 
encore plus grêle. La moitié postérieure de la dent se compose 
également de deux tubercules formant une sorte de colline trans- 
versale suivie d’un léger talon postérieur. Les deux collines 
antérieure et postérieure de la dent sont réunies à leur base par 
une crête diagonale peu saillante mais rappelant déjà la disposition 
si caractéristique de la même dent du Pleuraspidotherium. 

Ces mêmes caractères se retrouvent encore plus accentués sur 
une arrière-molaire isolée absolument intacte (fig. 31, 3i, 35). 

Si nous comparons cette disposition à celle du moulage d’une 
dent de Phenacodus.américain, moulage que Mn? Marie Pawlow à 
bien voulu mettre à notre disposition, nous sommes frappé de la 
très grande ressemblance des deux dents, avec celte remarque que 
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dans le type américain le promontoire antérieur serait un peu 
moins saillant. 

Nous rapportons aussi au nouveau genre rémois une arrière- 
molaire supérieure (fig. 4) qui se compare également on ne peut 
mieux à un moulage d’une même dent du type américain. Dans 
l’une comme dans l’autre les deux tubercules internes, les deux 
tubercules médians, les deux tubercules externes, la forme du 
bourrelet périphérique auquel appartient un des deux tubercules 
externes, offrent une grande analogie dans leur conformation. 

M. Earle, qui connaît si bien le Phenacodus américain, m'a mani- 
festé son opinion à cet égard en me disant qu’il y avait peut-être 
identité mais à coup sûr que les deux formes appartenaient à des 
genres très voisins. C’est pour répondre à ce doute possible que je 
propose le nom de Plesiphenacodus qui exprime d’une autre part ce 
nouveau rapport si intéressant entre les deux faunes éocènes les 
plus inférieures de l’Europe et de l'Amérique. 

Le nouveau type de la faune cernaysienne sera le Plesiphenacodus 
Remensis. 
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Séance du 1° Juin 1896 


PRÉSIDENCE DE M. G. DOLLEFUS, PRÉSIDENT 


M. Priem, Vice-Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président annonce à la Société la mort de M. Daubrée,mem- 
bre de l'Institut, et donne lecture de la Notice suivante sur les 
travaux de l’illustre savant : 

« J’ai le pénible devoir d'annoncer à la Société géologique le 
décès d’un de ses plus anciens et plus illustres membres, de 
M. Gabriel-Auguste Daubrée, qui a succombhé le 29 mai dans sa 
82e année. Daubrée s'était fait présenter membre de notre compagnie 
dès 1839, à l’âge de 25 ans, au début de sa carrière d'ingénieur des 
mines, sous le patronage de Brongniart et de Voltz; il a été deux 
fois notre président, en 1864 et en 1879, et il n’a cessé de faire 
partie de notre conseil que depuis que l’âge était venu arrêter sa 
grande activité physique. On peut dire que sa vie scientifique se 
déroule dans notre Bulletin de 1840 à 1895 ; presque chaque volume 
pendant ces 55 années renferme une ou plusieurs notes de lui sur 
les sujets les plus importants de la géologie. 

» Notre regretté confrère fréquentait nos séances, il venait dans 
ces libres réunions de maîtres et d'élèves, d'ingénieurs et d’ama- 
teurs, écouter et discuter les questions les plus simples comme 
les plus hautes. Dans ce milieu indépendant il apportait cette note 
de courtoisie et de gracieuse confraternité qui lui avait gagné tous 
les cœurs. 

» Il débute comme stratigraphe par une étude des Vosges en 
préparant une description géologique et minéralogique du Bas- 
Rhin, qui est restée une œuvre classique. Il étudie l’or du Rhin, le 
bitume de Pechelbronn, la température des sources des Vosges ; 
entre temps il détermine le mode de formation des minerais de fer 
dans les marais et les lacs de la Lorraine et de l’Alsace, par l’action 
réductrice des matières organiques. 

» Comme métallurgiste, à la même époque, il examina le gise- 
ment et la constitution en amas des minerais d’étain en France, en 
Angleterre, en Allemagne ; après d’autres voyages, il nous donna 
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des notes sur les dépôts métallifères de la Suède et de la Norvège, 
ainsi que sur les phénomènes erratiques scandinaves. 

» Dès lors commence à apparaître le caractère particulier de son 
œuvre, œuvre qu'il poursuivra à travers les situations sociales 
variées les plus hautes, l'application de la synthèse à la géologie. 
Après l'analyse chimique et la décomposition des roches, il 
cherchera inversement à recomposer leurs éléments, à reproduire 
les conditions dans lesquelles elles ont pris naissance, en un mot, 
à refaire artificiellement les minéraux naturels. Les oxydes d’étain, 
de titane, l'apatite, la topaze sortent de son creuset en 1851 et nous 
le retrouvons en 1876 cherchant à imiter les roches qui accompa- 
gnent le platine natif. l 

» En 1859 il est en pleine possession de son talent et il publie ses 
Etudes et expériences synthétiques sur le métamorphisme et la formation 
des roches cristallines, travail capital qui restera probablement le 
plus important de sa carrière, il démontre successivement que la 
chaleur seule ne suffit pas pour expliquer tous les phénomènes de 
transformation des roches, il ajoute que les vapeurs minérales 
peuvent être un auxiliaire utile, mais qu’elles sont encore insuffi- 
santes, enfin que c’est l’eau circulant partout dans les roches qui 
doit être considérée comme l’agent essentiel du métamorphisme, 
le grand minéralisateur des masses. Conclusion considérable trop 
souvent oubliée encore aujourd’hui. Il dit lui-même : «A mesure 
» qu’on approfondit davantage ce'qui se passe dans l’écorce du globe 
» on voit s’agrandir le cercle des décompositions et des recompo- 
» sitions successives qui forment en quelque sorte l’activité et 
» comme la vie de la matière inorganique ». 

» Vers 1866, il dirige une étude sur les météorites, il s’acharne 
à leur analyse, leur classification, et finalement à leur reproduction 
dans son laboratoire. Il en formait à grands soïns une collection 
spéciale, unique, devenue l’un des joyaux du Muséum. 

» Je suis obligé de passer très rapidement sur son Rapport des 
progrès de la géologie expérimentale, à propos de l’exposition de 
1867; sur les zéolithes des eaux minérales de Plombières, Luxeuil, 
pour arriver Jusqu'à 1879 où tous les travaux de Daubrée paru- 
rent résumés dans deux forts volumes intitulés : « Etudes synthé- 
tiques de géologie expérimentale ». Après avoir étudié l’action 
chimique il s'était plu à essayer l’action mécanique sur les roches 
terrestres ; il instilua de nombreux essais permettant de s'assurer 
comment les cassures s’opèrent par la pression, il créait les mots 
de Diaclase et de Paracluse qui ont fait fortune, reproduisant dans 
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son Cabinet, sur une feuille fragile, le réseau des fractures du sol 
en imitation parfaite des accidents géologiques révélés par la 
géographie. 

» À une époque plus rapprochée, Daubrée s’est occupé beaucoup 
d'hydrologie et des eaux souterraines à l’époque actuelle et aux 
époques anciennes (1889), reliant ces œuvres nouvelles avec ses 
analyses et ses synthèses pour arriver à découvrir la loi de la circu- 
lation des eaux dans les couches du globe. On lui doit le nom de 
nappe phréatique pour distinguer le niveau d’eau des puits ordinaires 
qui règne généralement à la base des terrains superficiels ; c'était 
un des côtés de l’application des sciences géologiques qui lui tenait 
le plus à cœur et qui m’a souvent rapproché de lui à cette époque. 

» Il cherchait enfin comment la géologie pourrait être utile à 
l’agriculture et la question des phosphates, celle de cartes agrono- 
miques le préoccupaient constamment. Je ne puis que rappeler, 
sommairement aussi, les hautes fonctions qu'il a occupées. Ingé- 
nieur des mines à Strasbourg, il devient bientôt professeur de 
géologie à la Faculté des sciences de cette ville et plus tard doyen. 
Professeur de géologie au Muséum, professeur à l'Ecole des Mines 
dont il devenait plus tard le directeur, il entrait dans l’entre-temps 
à l’Institut, et les honneurs, les récompenses les plus méritées 
venaient couronner son labeur. Membre de presque toutes les 
Académies et Sociétés scientifiques de l’Europe, universellement 
connu et! apprécié, il honorait la géologie par son caractère autant 
que par ses travaux ; il travaillait à la faire connaître, à la propager, 
et nous perdons en lui un savant et précieux confrère dont la place 
sera bien difficilement remplie ». 


M. Zeiller offre à la Société, au nom de M. L. de Launay, 
l'important ouvrage que celui-ci vient de publier sur Les mines d’or 
du Transvaal (1). Cet ouvrage est divisé en quatre parties : la pre- 
mière est consacrée à la géographie et à l’histoire du pays et à 
l'organisation de l’industrie minière. Dans la seconde, la plus 
intéressante pour la Société, l’auteur, après avoir résumé ce qu’on 
sait de la géologie générale de l'Afrique du Sud, étudie en parti- 
culier la région du Witwatersrand, d’abord la série ancienne 
aurifère, d’une part, et les terrains à houille du Karoo, d'autre part, 
et ensuite, d’une facon plus spéciale, les gîtes aurifères, décrivant 
successivement en détail les principaux reefs exploités et les acci- 
dents qui les affectent. Il y a lieu de citer surtout la très intéres- 


(4) Voir la liste des dons. 
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sante étude qu'il fait des minerais, et des conditions dans lesquelles 
l'or s’y trouve, ainsi que des hypothèses susceptibles d'expliquer 
l’origine et le mode de formation de ces dépôts, concluant que la 
plus plausible paraît être celle d’une précipitation chimique de l'or 
et de la pyrite pendant la formation même des conglomérats. 

Le reste de l’ouvrage est consacré à l'exploitation des mines et 
au traitement des minerais. Enfin M. de Launay termine en traitant 
du présent et de l’avenir du Transvaal. 11 donne, en outre, dans un 
chapitre additionnel, quelques détails sur les autres districts 
aurifères de la région ainsi que sur ceux du Zoulouland et de 
Griqualand. 
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ETUDE SUR QUELQUES PLANTES FOSSILES, 
EN PARTICULIER VERTEBRARIA ET GLOSSOPTERIS, 
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Provenance des échantillons. 


Dans le bel ouvrage sur les Mines d’or du Transvaal, qu'il vient 
d'offrir à la Société Géologique, notre confrère M. L. De Launay a 
bien voulu insérer une note rédigée par moi,sur quelques empreintes 
végétales recueillies par M. Brisse et par lui aux environs de Johan- 
nesburg, dans la formation de Karoo (2); j'y mentionnais les espèces 
reconnues,et je concluais de l’ensemble de cette petite flore que les 
dépôts dont elle provient paraissent devoir être rapportés à l'étage 
de Beaufort, c’est-à-dire à la partie moyenne du système du Karoo. 
Ayant continué depuis lors l'étude des empreintes en question, 
l'examen plus approfondi que j'en ai fait m’a conduit, au point de 
vue paléobotanique, à des résultats qu’il me paraît utile aujourd’hui 
d'exposer avec quelque détail. 


(1) Communication faite dans la Séance du 1er Juin 1896; manuscrit remis le 
même jour, Epreuves corrigées par l'auteur, parvenues au Secrétariat le 9 Juillet. 
(2) L. pe Launay, Les mines d'or du Transvaal, Paris, Baudry et Ci°, p. 206-209, 
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Les premiers échantillons qui me soient parvenus ont été récoltés 
par M. Brisse, Ingénieur au Corps des Mines, qui, chargé en 189% 
d’une mission industrielle au Transvaal, avait bien voulu, à ma 
prière, chercher à obtenir, dans les mines de charbon des envirobs 
de Johannesburg,des empreintes végétales du Karoo pour l’Ecole des 
Mines. Les plantes fossiles ne se rencontrant, paraît-il, qu’avec une 
extrême rarelé dans ces exploitations, ses demandes étaient demeu- 
rées sans effet, lorsqu'il eut connaissance d’un travail de recherche 
exécuté sur un lambeau de Karoo à Francis, en un point situé à 
trois kilomètres seulement au Sud de Johannesburg ; ce travail ne 
fit reconnaître qu’une veinule de charbon trop mince pour être 
exploitée, mais les roches dans lesquelles celle-ci était encaissée, 
grès plus ou moins grossiers alternant avec des lits d'argile très 
fine, renfermaient une grande quantité de débris végétaux, et 
M. Brisse put en rapporter quelques échantillons : il s’y trouvait de 
nombreux fragments de Glossopteris, paraissant appartenir les uns 
au Gloss. Broumiana Brongniart, les autres au Gloss. communis 
Feistmantel, des lambeaux de feuilles de Nœggerathiopsis, et de 
petites écailles, ovales ou triangulaires, d’un type particulier. 

L'extrême finesse de la plupart de ces empreintes m’ayant donné 
à penser que des récoltes plus abondantes pourraient fournir 
matières à d’utiles observations, M. De Launay eut l’obligeance, pen- 
dant son séjour à Johannesburg, de se mettre en quête du point où 
avait été faite la recherche en question, et de recueillir, parmi les 
matériaux extraits, tout ce qui lui parut susceptible de présen- 
ter quelque intérêt. Je me trouvai ainsi avoir à ma disposition de 
nombreux échantillons, dont beaucoup, renfermant plusieurs lits 
successifs d'empreintes végétales, purent être refendus à nouveau 
avec grand profit; dans quelques-uns même les débris des plantes 
ne sont que trop abondants,se succédant presque sans interposition 
de matière minérale, de sorte que le plan de division saute d’un 
lit à l’autre et qu’il devient impossible, quelque précaution qu’on 
prenne, de dégager une feuille dans toute son étendue. Dans tous 
les cas, les empreintes ainsi mises à nu sont, pour la plupart, 
admirablement conservées et offrent avec une perfection rare le 
moulage de l’une ou de l’autre face des fragments de feuilles ou de 
tiges ensevelis dans ces argiles, la matière végétale ayant d'ordinaire 
presque entièrement disparu. 

Ainsi que l'avaient déjà montré les échantillons de M. Brisse, 
l'espèce dominante est le Glossopteris Browniana, accompagné de 
fragments moins abondants de frondes d’une espèce de plus grande 
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taille, le Gloss. communis de Feistmantel, qui, comme je le ferai 
voir, n’est autre chose que le Gloss. indica Schimper ; avec ces 
feuilles s’observent en outre de nombreuses empreintes appartenant 
à un type générique qui, bien que la flore fossile de l'Afrique aus- 
trale eût fait déjà l’objet d'observations répétées, n’y avait pas 
encore été signalé et n’était connu que dans l'Inde et l’Australie : 
je veux parler du genre Vertebraria, demeuré jusqu'ici tout à fait 
énigmatique,et dont les échantillons de M. De Launay m'ont permis 
de délerminer la nature ; ils m'ont fourni en outre l'interprétation 
des écailles que j'avais remarquées sur ceux de M. Brisse; enfin 
j'ai reconnu parmi eux, outre le Nœggerathiopsis Hislopi Bunbury 
(sp.) déjà constaté dans ces derniers, une troisième espèce de 
Glossopteris, Gloss. angustifolia Brongniart, et un Phyllotheca d’at- 
tribution spécifique malheureusement incertaine. 


Étude paléobotanique. 


Je vais maintenant passer à l'examen individuel des divers Lypes 
que je viens d’énumérer, en commençant par les Vertebraria ; mais 
qu’H me soit permis auparavant d'exprimer à MM. De Launay et 
Brisse toute ma reconnaissance pour les précieuses récoltes que je 
leur dois et qui sont venues si utilement enrichir nos collections de 
l'Ecole des Mines, dans lesquelles les types en question n'étant 
pas ou n'étaient qu’à peive représentés. 


VERTEBRARIA INDICA. Royle. 
(PL XV, fig. 1 à 9). 


On désigne sous ce nom, créé par Royle en 1839 (1), des axes 
aplatis, de largeur très variable, présentant généralement un sillon 
médian longitudinal plus ou moins accusé, quelquefois deux sillons 
longitudinaux parallèles, et marqués en outre de sillons ou de plis 
transversaux plus ou moins inégalement espacés ; le plus souvent 
ces sillons ou ces plis transversaux n’intéressent qu’une portion de 
la largeur de l’empreinte, s'étendant du sillon médian ou d’un des 
sillons longitudinaux jusqu’au bord latéral, ou bien de l’un de ces 
derniers au sillon parallèle, et alternant d'ordinaire irrégulière- 
ment ; quelquefois cependant ils sont placés à la même hauteur de 
part et d'autre du sillon longitudinal, et simulent alors des articu- 


(1) Royce, Ilustr. bot, and pat. hist. Himal. Mountains, p. xxiX°, pl. IE, fig. 1-7. 
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lations. Ces axes peuvent être simples ou ramifiés, les rameaux qui 
s’en détachent, généralement alternes, étant de diamètre tantôt très 
inférieur, tantôt presque égal à celui de l’axe dont ils dépendent. 

Quelques échantillons, dirigés normalement ou presque normale- 
ment au plan des couches, ont montré une section transversale à 
peu près circulaire, divisée en secteurs cunéiformes plus ou 
moins exactement juxtaposés, que certains auteurs, en particulier 
Mac-Coy et Zigno, ont cru pouvoir regarder comme des feuilles 
disposées en verticilles. On s’est alors, par une interprétation 
singulière, et d’ailleurs reconnue plus tard insoutenable, figuré les 
empreintes en question comme provenant d’une Sphénophyllée à 
verticilles foliaires se succédant sans interruption sur la tige, 
celle-ci ayant, pensait-on, donné lieu au sillon médian observé sur 
les empreintes, et les deux bandes parallèles entre lesquelles ce 
sillon est compris correspondant au cylindre presque continu formé 
autour de l’axe central par l’étroite superposition de ces verticilles. 

En 1861, Bunbury (1) avait, il est vrai, considéré comme des 
racines, appartenant peut-être à un Phyllotheca, les échantillons 
examinés par lui, mais il doutait qu’ils pussent être rapportés 
réellement aux Vertebraria, les caractères qu’ils présentaient 
paraissant incompatibles avec l'interprétation de Mac-Coy et de 
ZLigno. 

C'est évidemment pour le même motif, et faute d’avoir pu recon- 
naître les vrais caractères du genre sur la figure de l’échantillon 
d'Australie publiée par Mac-Coy, qu'en 1849 J.-D. Dana avait cru 
devoir créer un genre nouveau, sous le nom de Clasteria (2), pour 
les empreintes de Vertebraria de la Nouvelle-Galies du Sud qu’il 
avait eu l’occasion d'étudier, et sur la nature desquelles il s’abs- 
tenait d'ailleurs de formuler aucune hypothèse. 

O. Feistmantel concluait, en 1876, de l’étude de divers échantil- 
de l’Inde, que les Vertebraria élaient les rhizômes d’une Equisé- 
tinée, probablement Phyllotheca ou Schizoneura ; il donnait, à l'appui 
de cette conclusion, la figure (3) d’un spécimen de grande taille, qui 
non seulement paraissait nettement articulé, mais dont en outre 
lés articles étaient marqués de fines lignes longitudinales équi- 
distantes, rappelant singulièrement les sillons des Calamites, à cela 
près toutefois qu’elles n’alternaient pas aux nœuds. 

(1) Bunsury, Notes on a collection of fossil plants from Nagpur, Central India. 
(Quart. Journ. Geol. Soc., t. XVII, p, 338-339, pl. XI, Gg. 3). 


(2) J.-D. Dana, United States exploring Expedition, Vol. X, Geology, p 719, 
pl. 14, fig. 3-5. 


(3) 0. Feisrmanrer, Raniganj fossils (Journ. Asial. Soc. of. Bengal, t. XLV, 
p. 347, pl. XV, fig. 3.) 
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Dans son grand travail sur la flore du système de Gondwana, 
publié dans la Palæontologica indica, il se montrait cependant moins 
aflirmatif, et donnait du même échantillon une nouvelle figure (1), 
sans doute plus exacte, ne présentant plus les caractères équisé- 
toïdes de la première : les fines lignes longitudinales de celle-ci 
s'y montrent en effet irrégulières et inégalement espacées, et les 
prétendues articulations sont pour la plupart incomplètes, les plis 
transversaux alternant irrégulièrement de part et d’autre de l’axe 
médian, et un petit nombre d’entre eux seulement s'étendant sur 
toute la largeur de la tige. 

Les autres figures, très nombreuses, comprises dans le même 
travail, les meilleures qui aient été publiées de ce type énigmatique, 
offraient les mêmes irrégularités et semblaient peu conciliables avec 
l'attribution aux Equisétinées. En fin de compte, et bien qu’il eût 
étudié de très nombreux échantillons, tant de l'Australie (2) que 
de l’Inde, O. Feistmantel, tout en les comprenant, de même que le 
genre Trizygia, parmi les Equisétinées, concluait que la nature et 
les affinités véritables des Vertebraria demeuraient indéterminées, 
que toutefois il lui semblait certain qu'il s'agissait là de la racine 
ou du rhizôme de quelque plante. 

Le Comte de Solms-Laubach, en 1887 (3), et Schenk, en 1888 (4), 
exprimaient l’avis que cette interprétation paraissait justifiée, et 
qu'il fallait probablement voir dans les Vertebraria, comme l'avait 
pensé Bunbury, des organes cylindriques à axe central plein, 
entouré de lacunes longitudinales coupées de distance en distance 
par des diaphragmes transversaux. Une telle constitution expliquait 
en effet toutes les particularités que présentaient ces fossiles, à cela 
près pourtant que les empreintes ne laissaient voir aucune trace de 
la zone de tissu solide qui aurait dù exister entre les lacunes et la 
surface externe de l’organe, sans être intéressée par les plis trans- 
versaux correspondant aux diaphragmes tendus à l’intérieur de 
ces lacunes. 

J'ajoute que le Vertebraria indica, rencontré dans l’fnde à diffé- 
rents niveaux des Lower (rondwanas, paraît surtout fréquent dans 
l'étage de Damuda. Quant au Vertebraria australis MCoy, qui ne 


(1) O0. FeisrmanrTez, The fossil Flora of the Lower Gondwanas. IL. The Flora of 
the Damuda and Panchet Divisions, pl. XIV A, fig. 2 (Palæontologia indica, ser. 
XII, vol. IL). 

(2) 0. Fkisrmanrez, Palæozoische und mesozoische Flora des ostlichen Australiens 
(Palæontographica, Suppl. I, p 85-86). 

(3) H. Graf zu Sozws-LauBacx, Einleilung in die Paläophytlologie, p. 316. 

(4) A. Scuexk, Die fossilen Pflanzenreste, p. 188-1K9. 
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diffère d’ailleurs de l’espèce indienne par aucun caractère appré- 
ciable, il a été trouvé en Australie dans les couches de Newcastle. 

M. Tenison-Woods a en outre décrit deux autres espèces, des 
couches charbonneuses secondaires de Queensland, sous les noms 
de Vert. equiseti et Vert. towarrensis (4); mais il me paraît fort dou- 
toux, autant qu’on en peut juger sur les figures photographiques 
fort peu nettes qu’il en a données, qu’elles appartiennent réellement 
à ce genre. Enfin le même auteur a annoncé qu’il avait reconnu la 
présence de Vertebraria, ainsi que du Phyllotheca australis, parmi des 
échantillons provenant des gîtes de charbon de Sarawak (2) dans 
l’ile de Bornéo. 

Les Vertebraria semblaient ainsi, comme je l’ai dit, cantonnés 
dans la région australo-indienne, tandis que les autres types géné- 
riques de la flore des mêmes gisements, tels que Phyllotheca, Glos- 
sopteris, Gangamopteris et Nœggerathiopsis, se retrouvaient au Sud de 
l'Afrique dans le systène de Karoo. 

Les échantillons recueillis à Francis par M. De Launay sont 
venus montrer que les Vertebraria ne faisaient pas exception 
comme on avait pu le croire, et qu’ils constituaient en Afrique, 
aussi bien qu’en Australie et dans l’Inde, un des éléments caracté- 
ristiques de la.«flore à Glossopteris ». Les figures 1 à 7 de la PI. XV 
représentent quelques-uns des spécimens les plus nets du gisement 
de Francis, et suffisent à montrer leur identité parfaite avec les 
Vertebraria de l'Inde figurés par 0. Feistmantel (3). Comme c’est le 
cas pour ces derniers, le plus grand nombre sont simples ; il y a 
cependant quelques spécimens ramifiés, tels que celui de la fig. 1, 
où l’axe latéral est à peine inférieur en diamètre à celui dont il se 
détache, à l'instar de ce qui a lieu, du reste, sur certains échantil- 
lons indiens (4). 

Ces empreintes de Vertebraria sont très fréquentes dans les blocs 
d'argile de Francis, et ne le cèdent en abondance qu’au Glossopteris 
Browniana, le (rloss, indica et surtout le Gloss. angustifolia s’y 
montrant beaucoup moins communs, de même que le Nœggera- 


thiopsis Hislopi ; quant aux débris d’Equisétinées, ils sont d’une 


rareté extrême. Il était dès lors naturel de se demander si cette 


(1) Texisox-Woops, On the fossil Flora of the Coal deposits of Australia (Proc. 
Linn. Soc. N. S. Wales, t. VII, p. 80, pl. I, fig. 3 ; p. 84, pl. I, fig. 4, 2, 4). 

(2) Tenison-Woops, The Borneo Coal-Fields (Nature, t. XXXI, p. 584, 23 avril 
1885). 

(3) 0. Feisrmanrer, The fossil Flora of the Lower, Gondwanas, pl. I, fig. 8-9; 
pl. XXX, fig. 2-3 ; pl. XII A, fig. 10-11 ; pl. XIII À, fig. 1-6 ; pl. XIV A, fig. 1-4. 

(4) Ibid., pl. XII A, fig. 11 ; pl. XIV A, fig. 2. 
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association avec le (rloss. Browniana n’était pas la conséquence 
d’une dépendance mutuelle, la communauté de gisement observée 
dans l’Inde et en Australie venant d’ailleurs à l’appui d’une telle 
idée. J’ai donc cherché si ces échantillons ne me fourniraient pas 
tout au moins quelques indices susceptibles de m’éclairer sur la 
valeur de cette hypothèse. 

Je n’ai pas tardé tout d’abord, en refendant quelques-uns d’entre 
eux, à reconnaître la présence de racines non douteuses, partant 
latéralement des bords de l’empreinte, et correspondant le plus 
souvent, comme sur l'échantillon représenté fig. 2, PI. XV, à des: 
joints ou des plis transversaux plus où moins marqués, dont elles 
semblent former le prolongement. Parfois aussi, bien que plus 
rarement, on n’observe à leur origine aucune différence de relief ; 
il ne paraît y avoir ni joint, ni pli transversal. Ces racines sont 
d’ailleurs tantôt plus ou moins ramifiées, comme sur l’échantillon 
fig. 2, tantôt elles paraissent être restées simples, comme sur 
l’échantillon fig. 3. Mais leur présence semble trop rare pour qu’on 
puisse regarder les Vertebraria, ainsi que l'avait fait Bunbury, 
comme des organes purement radiculaires : bon nombre d’échantil- 
lons paraissent en effet en être dépourvus, et c’est en vain qu’on en 
cherche trace en regard de la plupart des joints transversaux, en 
particulier de ceux qui se montrent le plus accusés. D’autre part, 
le mode de ramification observé sur certains échantillons, par 
exemple sur celui de la fig. 1, fait plutôt songer à des tiges qu’à 
des racines, et il paraît plus vraisemblable de penser qu'il s’agit là 
de rhizômes, ayant émis çà et là des racines latérales, mais ayant 
dû porter en outre des organes foliaires, probablement caducs. On 
est ainsi amené à se demander si les joints transversaux ne corres- 
pondraient pas aux points d’insertion de ces organes et à chercher 
à se rendre compte de leur signification. 

A ce point de vue, deux échantillons surtout méritent d’être 
signalés. Le premier est représenté sur la fig. 6 de la PI. XV : il 
offre à son extrémité supérieure une sorte de cicatrice transversale 
peu profonde qui occupe toute la largeur de l'empreinte et semble 
bien représenter une cicatrice foliaire, dont les dimensions, par 
parenthèse, s’accorderaient fort bien avec celles de la base d’une 
feuille de Gloss. Brouniana. Quant au second (fig. 4), il montre plu- 
sieurs joints transversaux bien accusés, relativement développés en 
hauteur et alternant régulièrement, qui, par leur importance et par 


A] 
‘ 


la régularité de leur répartition, font également songer à des cica- 


trices foliaires, mais dont le contour serait plus ou moins oblitéré. 
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En outre, ce même échantillon montre bien qu’on a affaire là à 
des empreintes plus complexes qu’on ne le supposerait au premier 
coup d'œil : on remarque en effet qu'un des joints transversaux de 
la bande médiane, situé à peu près à mi-hauteur de la figure 4, 
se poursuit sous la bande de gauche, attestant ainsi l’existence de 
portions plus ou moins importantes de l’organe restées engagées 
dans la roche, masquées par les bandes latérales, et qu'il est possi- 
ble de dégager en faisant sauter au burin une partie de ces der- 
uières, ainsi que cela a été fait à l'extrémité supérieure de l'échan- 
tillon. On reconnaît alors que ces bandes correspondent à des inter- 
positions de la roche entre des lames longitudinales de tissu 
repliées les unes contre les autres et représentées seulement par 


Fig. 1. Fig. 2. 


Fig. 4 à 3. — Verlebruria indica Royle. Gross. 1 fois et demie. 


de minces fentes, dans lesquelles il ne reste plus que des traces à 
peine sensibles de matière végétale, sous la forme d’un peu de 
poussière charbonneuse ou ocreuse. 

C’est ce que traduit plus nettement le croquis (fig. 1) ci-dessus, 
sur lequel la coupe transversale de la partie supérieure de l’échan- 
tllon fig. 4, PI. XV, a été quelque peu schématisée par une simple 
exagération des dimensions normales au plan de l’empreinte, de 
manière à donner plus de largeur aux vides qui représentent les 
diverses parties de l'organe primitif et aux intercalations de roche 
comprises entre eux. On voit sur ce croquis que ces intercalations 
de roche ne sont pas limitées sur le bord externe par des vides, 
mais tiennent à la masse argileuse environnante, dont elles forment 
simplement le prolongement : il est donc impossible de les consi- 
dérer, ainsi que l’avait fait Bunbury, comme le moulage de lacunes 
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comprises entre la surface externe de l'organe et son axe central : 
la disposition qu’elles présentent indique un axe plein, mais muni 
d'ailes longitudinales plus ou moins nombreuses, plus ou moins 
saillantes. Il est facile, au surplus, de restituer le relief correspon- 
dant à ce moulage, en supposant, pour la portion antérieure absente, 
que la contre-empreinte présentait des replis plus ou moins ana- 
logues à ceux qu’on observe sur l'échantillon lui-même : c’est ce 
relief que représente le croquis supérieur de la fig. 4, dans lequel la 
section transversale de l'organe, supposée vue en perspective cava- 
lière, est marquée par des hachures, les traits pleins répondant aux 
contours réellement observés, et les traits pointillés aux contours 
prêtés hypothétiquement à la contre-empreinte. 

Les fig. 2 et 3 reproduisent dans les mêmes conditions deux 
autres échantillons, avec le relief correspondant à la section de leur 
extrémité supérieure ; pour la fig. 2, ce relief a été tracé tout entier 
en traits pleins, l'échantillon, mis à nu par la refente d’un bloc 
d'argile, étant représenté à la fois par son empreinte et sa contre- 
empreinte, de sorte que le contour complet de la section a pu être 
exactement restitué. 

Quant aux joints transversaux, il est visible qu’ils correspondent 
à des solutions de continuité des coins de roche intercalés entre les 
ailes qui rayonnent autour de l’axe central, et par conséquent à des 
points de réunion, à des anastomoses de ces ailes les unes avec les 
autres, anastomoses qui font songer précisément à ce qu'on observe 
sur les rhizômes de certaines Fougères vivantes de la famille des 
Polypodiacées. 

Je citerai, comme exemple, à cause de sa netteté, le Struthiopteris 
germanica, dont les rhizômes offrent en coupe transversale la cons- 
titution indiquée par les fig. 4 à 7 ci-dessous, la fig. 7 correspondant 
à un rhizôme plus âgé et portant un plus grand nombre de séries 
de feuilles que celui dont les fig. 4 à 6 représentent trois sections 
consécutives, faites à quelque distance l’une de l’autre. On voit 
qu’on a affaire là à une tige polystélique, dans laquelle les stèles, 
réparties sur une même circonférence autour du centre de figure, 
sont situées chacune vers l’extrémité d’une aile plus où moins sail- 
lante, qui s’anastomose successivement avec ses voisines pour 
donner naissance aux pétioles. Les numéros dont sont marquées 
les différentes stèles sur les fig. 4 à 6 permettent de se rendre 
compte facilement de la marche de ces stèles et de l’origine des 
faisceaux foliaires : au bas de la fig. 4, vers la gauche, entre les 
stèles 3 et 4, on voit la section d’un pétiole, avec ses deux faisceaux, 
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encore adhérent par un point à l’aile qui contient la stèle 4 ; entre les 
stèles 1 et S,on voit de même les deux faisceaux d’un pétiole à demi 
formé, encore adhérent aux deux ailes contiguës, mais qui, sur la 
figure 5, est définitivement constitué et presque complètement 
dégagé. Les deux faisceaux qui se rendent ainsi dans chaque 
pétiole naissent de l’anastomose de deux stèles voisines, comme on 
peut le constater en passant de la fig. 4, où les stèles 7 et 8 sont 
ainsi unies l’une à l’autre, à la fig. 5, où elles viennent de se séparer, 
maisoù l’on voit sur le bord: externe de chacune un pointement 
saillant qui n’est autre chose que l’origine d’un faisceau foliaire ; 
sur la fig. 6, ces faisceaux sont près de se détacher des stèles 7et 


Fig. 4. Fig. 7. 


Fig. 4 à 7. — Struthiopteris germanica Willd. Coupes transversales de 
rhizômes, grossies 2 fois. 


8, et un peu plus haut encore ils offriraient l’aspect que montre la 
fig. 5 pour les faisceaux nés des stèles 5 et 6, ou la fig. 4 pour ceux 
nés des stèles 1 et 8. 

La fig. 7 ne diffère des précédentes que par le nombre plus 
grand des stèles caulinaires et par la saillie plus forte des ailes, 
qui donne à la section la figure d’une étoile à branches, les unes 
simples, les autres d'apparence plus ou moins bifurquée, par suite 
de la soudure mutuelle plus ou moins complète de deux ou de trois 
ailes contiguës. Abstraction faite de la présence des pétioles, il est 
difficile de méconnaître l’analogie d’aspect de ces figures 4 à 7, et 
principalement de cette dernière, avec les sections transversales 
de Vertebraria dont les figures 1 à 3, les fig. 4 et 2 surtout, mon- 
trent la restitution. La ressemblance serait peut-être plus grande 
encore si l’on n’avait pas affaire, sur les empreintes de Vertebraria, 
à des organes déformés par la compression, car, d’après Royle et 
Mac-Coy, les lames rayonnantes qui, en empreintes, se montrent 
tout à fait aplaties, présenteraient, sur les échantillons normaux à 
la stratification, une section cunéiforme, rétrécie vers l’axe central, 
dilatée vers l’extérieur, et par conséquent plus conforme à ce que 
l'on voit sur les fig. 4 à 7, Toutefois ce n’est là qu’une présomption, 
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car on peut hésiter sur l'interprétation des figures publiées par les 
auteurs précités, et il semble même, d’après une observation du 
Comte de Solms-Laubach (1), que les compartiments cunéiformes 
que montrent les sections transversales de ces échantillons pour- 
raient bien représenter simplement des intercalations de roche 
entre des lames longitudinales rayonnantes plus ou moins aplaties, 
auquel cas on reviendrait à ce que l’on constate sur les empreintes 
habituelles et à ce que j'ai représenté sur les fig. 4 à 3 ci-dessus. 
Je ne prétends d’ailleurs, en comparant les Vertebraria aux 
rhizômes du Struthiopteris germanica, signaler qu’une analogie, 
beaucoup plutôt qu’une ressemblance véritable, et je ne méconnais 
pas les différences qui les séparent : il est clair qu’un de ces rhi- 
zômes, avec ses feuilles très nombreuses et très rapprochées, dont 
la portion basilaire persiste, pour ainsi dire, indéfiniment, ne don- 
nera jamais d'empreintes comparables aux Vertebraria, et qu’il fau- 
drait, pour obtenir de telles empreintes, des feuilles beaucoup plus 
écartées, et moins régulièrement disposées. Une autre différence 
encore, sur laquelle M. le Dr G. Stenzel, avec sa haute compétence 
en matière de Fougères, a bien voulu appeler mon attention à la 
suite de l4 publication de ma note préliminaire (2) sur ce sujet, 
consiste en ce que, chez le Struthiopteris germanica, comme chez la 
plupart des Polypodiacées à tige polystélique, les stèles caulinaires 
suivent une direction légèrement oblique sur l’axe de la tige, de 
telle sorte que les ailes de celles-ci ont elles-mêmes, ainsi que les 
séries de feuilles correspondant à leurs anastomoses, une certaine 
obliquité, ce qui ne semble pas être le cas pour les ailes latérales 
des Vertebraria, lesquelles paraissent bien parallèles à l'axe. 
Cependant, c’est peut-être là une différence plus apparente que 
réelle, car il suffirait que l’obliquité de ces ailes fût peu sensible, 
comme c’est le cas chez diverses Polypodiacées vivantes, pour passer 
inaperçue sur les empreintes ; d'autre part,si l’on remarque que, 
sur l’échantillon de la fig. 4, PI. XV, les joints transversaux de 
la bande médiane semblent, en allant du haut en bas, se déplacer 
légèrement, mais graduellement, vers la gauche, ainsi que le 
montre également la fig. À ci-dessus, il est permis de penser que 
les anastomoses des ailes n’étaient pas disposées exactement en 
séries longitudinales, mais bien en files quelque peu obliques ; ce 


(1) H. Graf zu Socms-Lausacn, Einleitung in die Paläophytologie, p. 71 : « Die 
den Blattflächen entsprechenden Felder.. stellen meistens einfache Bruchflächen 
der Gesteinsmasse dar. » 

(2) R. Zercer, Sur l'attribution du genre Vertebraria (C. R. 4c. Sc., t. CXXII, 
p. 744-745, 23 mars 1896). 
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serait done plutôt là un rapprochement qu’une différence. Au 
surplus, les joints transversaux des Vertebraria sont, le plus sou- 
vent, beaucoup plus irrégulièrement distribués, tantôt plus ou 
moins espacés, tantôt très rapprochés, et l’on pourrait tirer d’une 
semblable irrégularité un argument contre l'attribution aux Fou- 
gères si l’on ne constatait chez celles-ci, dans le genre vivant 
Oleandra, ainsi que me l’a fait remarquer M. Franchet, des irrégu- 
larités peut-être encore plus accentuées, en particulier chez lO/. 
neriiformis Cav., dont les feuilles sont, sur les mêmes rhizômes, 
tantôt très écartées, tantôt opposées, tantôt groupées en faux verti- 
cilles très rapprochés. 

Quoi qu’il en soit de ces rapprochements et de ces différences, et 
à défaut d’une étude anatomique pour laquelle il faudrait des 
-échantillons à structure conservée, il m’a paru résulter de l’en- 
semble des diverses comparaisons qui viennent d'être faites, que la 
constitution des Vertebraria, telle qu’on peut l’observer sur les 
empreintes, n’a rien d’incompatible, bien au contraire, avec l’idée 
qui m'était venue à l'esprit, de les regarder comme des rhizômes 
de Fougères, ayant dû appartenir au Glossopteris Browniana. 

J'ai été assez heureux, du reste, pour arriver, après d’assez lon- 
gues recherches, il est vrai, à la vérification directe de cette 
hypothèse. Je mentionnerai d’abord un premier échantillon, celui 
qui est représenté fig. 7, PI. XV, sur lequel, en dégageant la base 
d’une fronde de Gloss. Browniana appliquée contre un fragment 
de Vertebraria, j'ai mis à nu (vers l'angle inférieur, à droite, de la 
figure) un joint transversal situé précisément sous la base de cette 
fronde : ia nervure médiane et les nervures latérales basilaires 
s’arrêtent juste en regard de ce joint, laissant au-dessous d’elles 
une mince bande de limbe, une sorte de talon très étroit, comme si 
elles s’enfonçaient dans le tissu pour pénétrer dans le joint sous- 
jacent, IT est bien évident qu’il peut n’y avoir là qu’une superposi- 
tion accidentelle, bien qu’il soit peut-être difficile d'attribuer à un 
simple hasard la coïncidence exacte de l’origine de ces nervures 
avec le joint de ce Vertebraria. Aussi l'échantillon en question ne 
peut-il être considéré que comme fournissant une présomption, et 
non pas une preuve, en faveur de l'hypothèse qu’il s'agissait de 
vérifier ; mais il s’en est trouvé deux autres qui ne prêtent plus au 
même doute. 

Celui de la fig. 8, PI. XV, montre une feuille de Gloss. Browniana 
accolée latéralement à un Vertebraria et dont la base se trouvait 
également placée juste à la hauteur d’un joint transversal, Ce joint 
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n’est plus aussi visible qu’à l’origine, le travail au burin nécessaire 
pour dégager la base de la feuille eten suivre la nervure, ayant fait 
sauter la plus grande partie de la bande latérale de droite qui venait 
s'arrêter à ce joint et en former le bord supérieur : il reste cepen- 
dant, sur le bord extrême, à droite, un petit fragment de cette 
bande, dont le contour primitif est d’ailleurs marqué sur la figure 
8 À par un trait pointillé. Mais, si l'on suit la nervure médiane de 
la feuille, on voit les filets dont elle se compose s’incurver pour se 
diriger vers le joint du Vertebraria, et l’un de ces filets, celui qui 
est le plus à gauche, se prolonger jusqu’au joint lui-même, de telle 
façon qu'il semble impossible de douter de la dépendance mutuelle. 
Quant à la racine qu’on aperçoit au-dessous et qu’on pourrait 
supposer partir du même joint, ses relations avec le Vertebraria 
sont beaucoup plus douteuses, et il me paraît probable, étant donné 
sa direction oblique par rapport au plan général de l’échantillon, 
qu'elle ne doit pas lui avoir appartenu. 

Enfin, le fragment de Vertebraria de la fig. 9, PI. XV, montrait 
une sorte de cicatrice transversale assez bien délimitée; marquée de 
fines stries qui semblaient indiquer des fibres se continuant vers le 
dehors : en faisant sauter au burin la partie supérieure du Verte- 
braria, qui masquait le prolongement de ces fibres, je les ai vues 
tout d’abord se réunir en un faisceau serré, accompagné sur ses 
bords de quelques filets plus fins, conformément à ce qu’on observe 
à la base de beaucoup de feuilles de Glossopteris, par exemple sur 
celles qui sont figurées PI. XVI, fig. 3; puis ce faisceau s’est 
continué, après un coude assez brusque à la rencontre d’un frag- 
ment de feuille situé en dessous, et est venu constituer la nervure 
médiane d’un lambeau de fronde de Glossopteris Browniana, impar- 
faitement conservé, sans doute, mais nettement reconnaissable; la 
présence, immédiatement au dessous, de cet autre fragment de 
feuille, séparé seulement par une trop faible épaisseur d'argile, a 
malheureusement déterminé le décollement d’une portion assez 
importante de la partie inférieure du limbe, de sorte que le contour 
de celui-ci se trouve interrompu par une échancrure allant jusqu’à 
la nervure médiane, mais cette nervure elle-même n’a pas été enta- 
mée, et l’on peut, surtout sur la figure grossie 9 À, la suivre depuis 
le joint du Vertebraria où elle prend naissance, jusque dans la 
portion du limbe où les caractères de la nervation (visibles, tout au 
moins à la loupe, sur cette figure grossie), ne permettent plus de 
douter qu’on ait affaire à un fragment de fronde de Gloss. Bronw- 
niana. 
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Les Vertebraria sont donc bien les rhizômes sur lesquels venaient 
s'attacher les frondes de Glossopteris Browniana qui se trouvent, 
notamment dans le gisement de Francis, associées à eux en si 
grande abondance. Les échantillons que je viens de citer n’ont 
montré que des feuilles isolées, attachées à des fragments de 
Vertebraria à joints transversaux plus ou moins écartés ; mais il 
est certain, ainsi que je l’ai indiqué plus haut, que ces feuilles 
devaient aussi former parfois des bouquets plus ou moins serrés, 
comme celles de l’'Oleandra neriiformis : outre que le rapproche- 
ment des joints sur certains échantillons, tels que celui de la 
fig. 1, PI. XV, ou que quelques-uns de ceux qu’a figurés Feist- 
mantel, ne permet guère d’en douter, la preuve directe en est 
fournie par un fort bel échantillon d’Australie figuré par J.-D. 
Dana (1}, et qui montre une vingtaine de frondes de Gloss. Brow- 
niana groupées presque en verticille autour d’un axe d’un peu 
plus de 15 millimètres de largeur, qui, malheureusement, n’est 
représenté que par le contour de sa section transversale et n’a pas 
laissé d’empreinte de sa surface. 

La démonstration étant faite pour le (rloss. Btowmicus il est vrai- 
semblable que les autres espèces de Glossopteris ont dû avoir des 
rhizômes analogues, et il est permis de se demander si les très gros 
échantillons rapportés également par 0. Feistmantel au Vertebraria 
indica (2) ne représenteraient pas plutôt une forme spécifique diffé- 
rente, correspondant à un (rlossopteris à feuilles plus grandes que le 
Gloss. Browniana, au Gloss. indica, par exemple, qui se trouve aussi 
dans les mêmes gisements. On ne peut toutefois, quant à présent, 
que poser la question sans la résoudre. 


GLOSSOPTERIS BROWNIANA. Brongniart. 
(PI. XVI, fig. 1 à 14). 


Je passe maintenant à l'examen des organes foliaires appartenant 
au Glossopteris Browniana, ce nom étant pris, bien entendu, dans le 
sens restreint, c’est-à-dire exclusion faite du Gloss. indica, considéré 
primitivement comme une simple variété du type, celui-ci étant 
désigné lui-même comme var. australasica. 

Je n’insisterai pas sur les différences de forme qu’on peut cons- 


(1) J.-D. Dana, United States exploring Expedition, Vol. X, Geology, pl. 12, 
fig. 13c. 


(2) O0. FeisrmanTeL, The fossil Flora of the Lower Gondwanas. II. The Flora of 
the Damuda and Panchet Divisions, pl. XIII A, fig. 4; pl. XIV A, fig. 1-4. 
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tater parmi les nombreux spécimens de cette espèce contenus dans 
les échantillons de Francis, Schimper ayant déjà signalé (1) Jes 
variations qu'elle présente, le contour des feuilles étant tantôt 
nettement spatulé, tantôt simplement ovale-linéaire ou même 
presque linéaire, ainsi, du reste, qu’on peut le remarquer sur les 
figures mêmes publiées par Brongniart. En général, Ja fronde se 
rétrécit graduellement vers sa base, comme on le voit sur les fig. 
1 à 3 de la PI. XVI, mais parfois aussi l’atténuation est moins pro- 
noncée, et la feuille présente dès sa base une largeur appréciable, 
affectant alors un contour ovale presque régulier ; c’est le cas de 
échantillon fig. 7, PI. XV ; le sommet est, de même, tantôt obtu- 
sément aigu, tantôt tout à fait arrondi ; mais on trouve tous les 
passages d’une forme à l’autre, et il est impossible de songer, dans 
une série aussi continue, à faire des distinctions, non seulement 
d'espèces, mais même de simples variétés. 

Les dimensions sont aussi très variables, mais parmi les échantil- 
lons de Francis je n’ai pas vu de frondes, susceptibles d’être rap- 
portée au Gloss. Brouniana, de plus de 0,03 de largeur ; par contre 
j'en ai observé de taille pour ainsi dire indéfiniment décroissante, 
la plus petite, représentée sur la fig. 4, PI. XVI, étant évidemment, 
sinon la première, du moins l’une des premières frondes d’une très 


Fig. 8. Fig. 9. Fig. 10. 


Fig. 8 à 10. — Glossopteris Browniana Brongniart. Fragments de frondes, 
provenant d'Australie, grossis 2 fois. 


jeune plante, à la base de laquelle onfaurait peut-être, si [l’on 
avait eu le pied complet, retrouvé encore le prothalle dont elle 
était issue. Les fig. 2 et 3 montrent des frondes plus développées, 
mais encore très inférieures à la taille normale. 

La nervation elle-même est loin d’être constante, tant en ce qui 


(1) W.-P. Scamrer, Traité de paléontologie végétale, t. I, p. 646, 
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regarde la direction des nervures que la dimension des aréoles ; 
mais j'ai pu m’assurer que l'espèce type présente les mêmes varia- 
tions, et les croquis ci-dessus, fig. 8 à 10, relevés à la chambre 
claire sur diverses feuilles d’une même plaque de Gloss. Browniana 
d'Australie, appartenant aux collections de l'Ecole des Mines, mon- 
trent quelles différences il peut y avoir d’un échantillon à l’autre. 
Il est rare cependant de rencontrer des nervures aussi obliques que 
celles de la fig. 40 : en général, elles sont beaucoup plus arquées et 
atteignent le bord du limbe sous un angle très ouvert, quelquefois 
même presque droit. Quant aux dimensions des aréoles, elles 
varient également dans des limites très étendues, tantôt assez 
petites, et alors à peu près égales sur toute l'étendue de la feuille, 
comme on peut le voir à laloupe sur léchantillon fig. 3, PI. XVI, 
tantôt plus grandes, et alors tantôt égales, tantôt inégales d’un 
point à l’autre de la même feuille ; dans ce dernier cas plus 
erandes, naturellement, au voisinage de la nervure médiane que 
vers les bords. C’est ainsi, par exemple, que les figures grossies 
4 À et 5B de la PI. XVI montrent, le long de la nervure médiane, des 
aréoles beaucoup plus larges que celles des bords, l’inégalité étant 
peut-être plus marquée encore sur la première que sur la seconde, 
tandis que sur la fig. 5 A le rétrécissement graduel des aréoles est 
beaucoup moins accentué. Il est visible qu'il ne s’agit là que de 
variations individuelles et non de différences spécifiques, et il ne 
me parait pas douteux qu'il faille restituer au Gloss. Browniana 
quelques-unes des figures (1) que 0. Feistmantel a désignées comme 
Gloss. indica à raison de l’inégalité plus prononcée qu'il avait cons- 
tatée d’un point à l’autre de la feuille dans la largeur des aréoles, 
tous les autres caractères paraissant être ceux du Gloss. Browniana. 

On remarque enfin, sur les échantillons qui montrent des bases 
de frondes, que la nervure médiane n’est pas toujours, à son 
origine, constituée de même : elle se montre parfois très nettement 
délimitée, et les éléments qui la composent ne forment bien qu’un 
seul faisceau; mais souvent aussi ils sont groupés en plusieurs 
filets parallèles, et les premières nervures latérales partent direc- 
tement de la base de la feuille au lieu de se détacher de la médiane, 
de sorte que sur une certaine étendue, toujours assez limitée 
d’ailleurs, les caractères de la nervation ne laissent pas de rappeler 
quelque peu les Gangamopteris. Il en est surtout ainsi, naturelle- 
ment, sur les feuilles à base relativement large, comme celle de 


(1) O0. FersrmanTeL, loc. cil., pl. XXII A, fig. 10 ; pl, XXIV À (Gloss, indiva) ; 
pl. XXIX A, fig. 7; et pl. XXXIII A, fig. 4. 
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l'échantillon fig. 7, PI. XV ; mais on peut aussi, même sur des 
feuilles très franchement atténuées, comme celles de la fig. 3, 
PI. XVI, constater fréquemment l'existence, à la base, de plusieurs 
filets nerveux parallèles, dont les plus extérieurs s'anastomosent 
entre eux pour former les premières séries d’aréoles. 

Or, on observe exactement la même disposition sur les écailles 
dont J'ai parlé en commençant et dont les échantillons recueillis à 
Francis par M. Brisse m’avaient offert déjà quelques spécimens. 
Les figures 6 à 14 de la PI. XVI reproduisent un certain nombre 
d’entre elles et montrent combien elles sont variables de formes et 
de dimensions. Terminées au sommet par une pointe plus ou moins 
aiguë, elles sont parfois triangulaires, presque cordiformes (fig. 8), 
parfois ovales (fig. 6, 9, 11, 14), et alors tantôt presque aussi larges 
à leur base qu’en leur milieu (fig. 9 et 11), tantôt sensiblement 
rétrécies (fig. 6); quelquefois la contraction basilaire s’accentue, de 
telle façon qu’elles prennent un contour rhomboïdal (fig. 7), ou 
même s’atténuent presque en pétiole (fig. 12); enfin, l’une d’elles 
(fig. 13) s’est montrée nettement pétiolée. 

A n’envisager que leur forme, on n'hésiterait guère à regarder 
ces écailles comme provenant de quelque cône de Conifère, et la 
petite graine qu’on voit juxtaposée à celle de la fig. 43 (voir fig. 13 A, 
à gauche), semblerait venir à l'appui d’une telle interprétation, mais 
si l’on examine leur nervation (fig. 6 A, 9 A, 11 À, 14 A), il est 
impossible de n’être pas frappé de la ressemblance qu’elle présente 
avec celle des frondes, ou plus exactement de la base des frondes 
de (Gloss. Browniana, les filets médians rapprochés les uns des 
autres, parfois anastomosés entre eux, tendant à constituer une 
nervure médiane, tandis que les filets latéraux, plus ou moins 
arqués en dehors, s'unissent les uns aux autres pour former de 
longues aréoles régulières, terminées en pointe à leurs extrémités, 
et décroissant peu à peu à mesure qu’on se rapproche des bords; 
sur l'échantillon fig. 11, 11 A, en particulier, on peut presque dire 
qu'il y a identité avec la nervation d’une feuille de Glossopteris. 

Au surplus, l'échantillon fig. 10 paraît trancher la question : 
reconnu fortuitementau cours du dégagement d’une autre empreinte, 
alors qu’une partie avait déjà sauté sous le burin, il est malheureu- 
sement incomplet, mais il n'en montre pas moins un passage 
évident entre les écailles et ies feuilles normales, tenant le milieu 
entre les unes et les autres par sa nervation, se ratlachant 
aux écailles par son contour arrondi au sommet et muni d’une 
pointe médiane, conformément à ce qu'on observe, par exemple, 
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sur les fig. 9, 12 et 13, se rapprochant des feuilles, au contraire, par 
ses dimensions, comme par la consistance du limbe, évidemment 
moins épais, sauf peut-être sur la ligne médiane, que ne paraît 
avoir été celui des écailles. 

Il ne me paraît done pas douteux qu’il faille voir là des feuilles 
écailleuses ayant appartenu au Gloss. Browniana et plus ou moins 
analogues à celles des stolons du Struthiopteris germanica, mais 
différant de celles-ci par leur moindre épaisseur et par leur cadu- 
cité, comme par leurs variations de forme et leur passage vraisem- 
blablement graduel aux feuilles normales. Il est permis de perser, 
d'après cela, que les rameaux relativement grêles qu’on voit 
parfois s'attacher aux Vertebraria (1) pourraient bien être des 
stolons, peut-être épigés, ayant porté d’abord des feuilles écailleu- 
ses, un peu plus tard seulement des feuilles normales, la substitu- 
tion des unes aux autres ayant dû se faire par une série de modifi- 
cation successives. 


GLOSSOPTERIS INDICA. Schimper. 
(PL. XVI, fig. 4 à 3). 


Schimper a élevé, avec raison, au rang d'espèce (2) le Glossopteris 
à grande et large fronde que Brongniart s'était borné à désigner 
comme Gloss. Browniana, var. indica, et qui se reconnaît assez faci- 
lement à sa taille, à la largeur de la nervure médiane, et à la dis- 
position des nervures latérales courant, en général, parallèlement 
les unes aux autres, de manière à former de longues et étroites 
aréoles, à contour trapézoïdal plutôt qu'hexagonal. D’après la figure 
publiée par Brongniart,ces nervures latérales n’auraient guère formé 
d’aréoles que jusqu’au milieu de l'intervalle compris entre la ner- 
vure médiane et le bord de la fronde, et seraient ensuite restées 
libres jusqu’à leur extrémité. Bunbury a fait remarquer, après 
Morris, qu’il n’en était pas ainsi sur les échantillons de l'Inde qu'il 
avait étudiés, et il a donné un dessin très exact de leur nerva- 
tion (3). 

Bien que depuis lors la question n’ait plus donné lieu à discussion, 
ilne me parait pas sans intérêt de faire voir par les croquis ci- 
dessous fig. 11 et 12, relevés à la chambre claire sur l’échantillon 
type de Brongniart (Coll. du Muséum d’hist. nat., n° 506), qu’en 


(1) O0. FrisrManTEL, loc. cil., pl. XXX, fig. 2; pl. XI A, fig. 1, 2, 5. 
(2) W.-P. Scmmper, Traité de paléontologie végétale, t. I, p. 645. 
(3) Buxsury, Quart. Journ. Geol. Soc., t. XVII, p. 326-327, pl. VII, fig. 4. 


dr sit 
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effet, sur cet échantillon, comme sur ceux qui ont été étudiés depuis 
lors, les nervures latérales s’anastomosent les unes avec les autres 
sur toute la longueur de leur parcours ; seulement les branches 
transversales qui vont de l’une à l’autre sont souvent très peu 
visibles et n’ont pas été reproduites sur la fig. 2, pl. 62, del’Histoire 
des Végétaux fossiles. On peut remarquer également sur ces croquis, 
et Surtout sur une partie de celui de la fig. 12, pris dans la région 
supérieure de la fronde, que les nervures latérales ne courent pas 
toujours bien parallèlement les unes aux autres et que les aréoles 
qu’elles forment s’enchevêtrent parfois plus ou moins, au lieu de 
former des files parallèles régulières. 

On remarque sur les échantillons de Francis des variations du 


Fig, 12. 


Fig. 11 et 12. -- Glossopteris indica Schimper. Portions de l'échantillon-type, 
grossies 1 fois et demie. 


même genre, mais encore plus accentuées : c'est ce qui a lieu, 
notamment, sur le fragment de fronde de la fig. 1, PI. XVII, où, de 
part et d’autre de la nervure médiane, la nervation est quelque peu 
dissemblable, comme le montre la figure grossie 1 A : à gauche, les 
aréoles sont sensiblement plus larges au voisinage de la nervure 
médiane que vers le bord de la feuille, et la marche des nervures 
est assez peu régulière ; à droite, au contraire, les nervures sont 
plus exactement parallèles, et les mailles qu’elles forment, plus 
régulièrement alignées, sont en même temps de largeur moins 
variable. De même, sur le sommet de fronde fig. 2, 2 A, les nervures 
du côté droit sont beaucoup plus obliques et plus serrées que du 
côté gauche, et donnent lieu en même temps à des aréoles plus 
égales et disposées en files plus régulières. 
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Ces variations, constatées d’un côté à l'autre d’une même feuille, 
montrent l'impossibilité d'établir des différences spécifiques sur 
des caractères tirés simplement du.cours plus ou moins parallèle 
des nervures, de l'égalité ou de l'inégalité des mailles du réseau 
formé par leurs anastomoses. Or, c'est sur des caractères de ce 
genre que O0. Feistmantel a établi son Gloss. communis, qui ne se 
distinguerait du Gloss. indica, d’après les diagnoses comme d’après 
les figures qu’il en donne, que par ses nervures plus serrées dès 
l’origine, plus exactement parallèles, formant un réseau à mailles 
trapézoïdales plus allongées et de largeur moins variable. 

Le croquis ci-dessus fig. 11 montre que, tout au moins au voisi- 
nage de sa base, le type du Gloss. indica offre précisément ces 
caractères, tels que les montrent les fig. 4 a et 3 a, pl. XXXV A, et 
fig. 3 a, pl. XXXVIIA, de la Flore de Damuda et de Panchet (1) ; 
d'autre part, la figure grossie du même Gloss. communis donnée à 
la pl. XVIL, fig. À a, de la Flore de Talchir-Karharbari (1),montre des 
aréoles de largeur tout aussi variable et à peu près aussi enchevè- 
trées que celles du Gloss. indica de la fig. 4 a, pl. XXX V A. Ces diffé- 

HS rences dans les figures mêmes de 
202 CS l'ouvrage de O. Feistmantel, les 
À CSUO i- Ÿ constatations faites sur le type 


ce ae même de Brongniart, et les va- 
O1) QE riations que font voir les échan- 
220 5 = tions de Francis, fig. 1 Aet2A, 
es! 00 <. PI. XVI, ne permettent évidem- 
OUASEE ment pas de considérer le Gloss. 
OÛCA<E communis comme distinct du 
anÛ OS Gloss. indica, et la réunion en 


SE une seule espèce, sous le nom le 
FA plus ancien, me paraît s'imposer 
re HT absolument. Je rappelle seule- 
Fe 1, Glonopierts Endiee SCbe ment qu'il faut, à mon avis, 
fois. restituer au Gloss. Browniana, 
ainsi que je l’ai indiqué plus haut, quelques-uns des échantillons 
attribués par 0. Feistmantel au Gloss. indica d’après ce même 
caractère, de l’inégalité de largeur des aréoles, qui, en réalité, 
s’observe aussi bien chez l’une que chez l’autre espèce. 
Le Gloss. indica n’est pas rare dans les échantillons de Francis, 
bien qu’il y soit sensiblement moins abondant que le Gloss. Brow- 


niana. L’un des échantillons recueillis par M. Brisse, non plus dans 
L 
(1) O0. Frisrmanrer, loc. cit, 
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les argiles, mais dans un des bancs de grès qui alternent avec elles, 
était représenté par uue lame charbonneuse assez épaisse dont j'ai 
pu détacher quelques lambeaux pour les traiter successivement 
par les réactifs oxydants et par l’'ammoniaque; j'ai obtenu ainsi de 
petites parcelles transparentes de cuticule montrant, comme on le 
voit sur la fig. 13 ci-dessus, des cellules épidermiques rectangu- 
laires, alignées en files, avec quelques stomates placés au fond de 
dépressions à contour nettement limité. Il semble que l’épiderme 
ait dû être relativement épais, comme celui des Thinnfeldia, chez 
lesquels Schenk à observé une constitution analogue. 


GLOSSOPTERIS ANGUSTIFOLIA. Brongniart. 
(PI. XVII, fig. 1-3). 


Le Gloss. anqustifolia est représenté,dansles échantillons recueillis 
à Francis par M. De Launay, par quelques feuilles, distinctes de 
celles du Gloss. Browniana par leur forme proportionnellement plus 
longue et plus étroite, leurs bords plus parallèles, leurs nervures 
en général plus obliques et un peu plus serrées (fig. 1, 1 A,2, 
PLEXVLIT). 

Les figures de cette espèce publiées par Brongniart et surtout la 
description qu’il en a donnée (1) indiquent des nervures libres sur 
la plus grande partie de leur parcours et «à peine anastomosées 
à la base ». O. Feistmantel, le seul auteur qui en ait, depuis lors, 
publié des dessins, a bien rectifié cette indication et fait observer 
qu'il y avait anastomose des nervures jusqu'au voisinage des bords 
de la feuille (2); néanmoins il ne me paraît pas inutile de donner, 
à l'appui de cette observation et comme pour l'espèce précédente, 
des croquis (fig. 14 et 15 ci-dessous) relevés à la chambre claire sur 
l'échantillon type de Brongniart (Coll. du Muséum d'hist. nat., 
n° 509), sur lesquels on peut constater qu’en effet, si quelques- 
unes des nervures restent libres sur une certaine étendue, la plu-, 
part s’anastomosent régulièrement en mailles polygonales plus ou 
moins allongées. 

L'un des fragments de feuilles de Francis, que j'ai été conduit, à 
raison de l’étroitesse et du parallélisme de ses bords, à rapporter 
au Gloss. angustifolia plutôt qu'au Gloss. Browniana, mérite de 
fixer l’attention, à raison des indices qu’il semble offrir de la pré- 


(1) Ad. BroxGnianT, Hist. des végét. foss., t. I, p. 224, pl. 65, fig. 1, 1 A. 
(2) O0. Feisrmanrez, Flora of the Damuda and Panchet Divisions, p. 106, 
pl. XXVIH A, fig. 6, 8, 9, 11-43; pl. XXXIV A, fig. 3, 34; pl. XXXIX A, fig. 1,f a, 2. 


24 Juillet 1896, — T. XXIV, Bull. Soc. Géol, Fr. — 26 
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sence de sores placés de part et d'autre de la nervure médiane. 
C’est une portion terminale de fronde, malheureusement très 
incomplète, sur laquelle on observe trois ou quatre dépressions 
peu profondes, à contour ovale assez bien délimité (fig. 3, 3, 
PI. XVIII), ressemblant beaucoup à celles que pourraient produire 
les sores de certains 
Polypodium . Chez diver- 
ses espèces de ce genre, 
en eflet, les sporanges 
. sont réunis en group?s. 
elliptiques plus ou 
moins allongés, enfon- 
cés dans le tissu de la 
feuille de manière à 
former une saillie beau- 
coup plus prononcée 
Fig. 14 el 15. — Glossopleris angustifolia Bron- sur la face supérieure 
Me RL de frondes de l'échantillon lype, que sur la face infé- 
rieure: tel est le cas, 
par exemple, chez le Polyp. longifolium Mett. et chez le Polyp. 
obliquatum BI.; chez ce dernier, notamment, les sporanges sont 
presque invisibles et ne laisseraient aucune trace sur des emprein- 
tes : on n'observerait que le bombement du limbe correspondant à 
chaque sore, et il semble naturel de rapporter de même à la pré- 
sence de sores plus ou moins dissimulés dans l'épaisseur du limbe 
les bombements dont on voit la trace sur l’échantillon fig. 3, 3. 
Cette indication concorde bien, d’ailleurs, avec ce que Bunbury 
et Feistmantel ont observé sur diverses frondes, soit de Gloss. indica, 
soit de Gloss. Browniana, présentant entre la nervure médiane et 
le bord une ou plusieurs files longitudinales de ponctuations arron- 
dies, qu’ils ont considérées comme correspondant à la présence de 
sores ; d’après la description et les figures qu'ils en ont données, 
il s'agirait là, en réalité, de perforations du tissu, comme si on 
avait affaire à des sores très profondément enfoncés au-dessous de 
la surface inférieure de la feuille, et formant sur la face supé- 
rieure, comme ceux, par exemple, du Polypodium phymatodes Sw., 
des sortes de pustules fortement saillantes, de telle façon qu'ils 
n'auraient pu laisser d’autre trace dans le plan même de l’em- 
preinte que des perforations du limbe. 
L'échantillon que je reproduis fig. 3,3’,P1. XVIIL, vient à l'appui 
de ces observations, sans qu’on puisse, bien entendu, tant qu’on 


Hi9/040; 
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n'aura pas observé les sporanges eux-mêmes et vérifié si les sores 
sont où non indusiés, se prononcer sur les rapports que les Glosso- 
pteris peuvent avoir avec les Polypodium ; seulement il semble cer- 
tain qu’ils devaient leur ressembler beaucoup par la disposition de 
leurs fructifications. 

J'ajoute, à propos du (loss. angustifolia, qu’il faut très probable- 
ment, à mon avis, lui rapporter l'échantillon décrit et figuré par 
0. Feistmantel sous le nom de Sagenopteris (ou Dactylopteris) longi- 
folia (1) et qui me paraît représenter un groupe de six frondes 
réunies en bouquet à l'extrémité d’un rhizôme, beaucoup plutôt 
qu'une feuille digitée formée de six folioles réunies au sommet 
d’un pétiole commun. 

J'en dirai autant, du reste, non comme. attribution spécifique, 
mais comme attribution générique, du Sagenopteris (?) polyphylla 
O. Feistmantel (2), au sujet duquel, au surplus, Bunbury avait 
déjà présenté la même observation (3) à l'encontre de l’opinion de 
Zigno, qui attribuait aux Glossopteris des frondes composées comme 
celles des Sagenopteris : l'échantillon figuré par Mac-Clelland sous 
le nom de Gloss. acaulis (4), qu’il a citécomme ayant pu donner 
lieu à cette interprétation erronée, est certainement le même, en 
effet, que O0. Feistmantel à reproduit sur l’une de ses figures, et il 
n’est pas douteux qu’il s’agit là, comme l'avait dès l’origine pensé 
Mac-Clelland, d'un bouquet de frondes indépendantes de Glosso- 
pteris, et nullement d’une feuille composée. Il ressort de là, soit 
dit en passant, que la présence du genre Sagenopteris dans les for- 
mations indiennes doit être considérée comme des plus douteuses, 
les autres feuilles, d’ailleurs isolées, que 0. Feistmantel lui a rap- 
portées, pouvant fort bien appartenir également à des Glossopteris. 

En tout cas, les échantillons que je viens de citer montrent que 
la disposition des feuilles en bouquets, qui paraît avoir existé chez 
le Gloss. Browniana concurremment avec la disposition alterne à 
intervalles plus ou moins allongés, se retrouve également chez 
d’autres espèces du même genre. 


SPHENOPTERIS (?) Sp. 
(PI. XVIIL, fig. 4). 


Je signalerai, pour ne rien omettre, un fragment de foliole à 


(1) O. FeisrmanTez, loc. cil., p. 113, pl. XL A, fig. 1. 

(2) 1bid., p. 113, pl. XLI A, fig. 3, 4. 

(3) Bungunry, /Cc. cit., p. 327-328. 

(4) Mac-CceLLan», Report of the Geol. Surv. of India for the season of 1848-49, 
p. 55, pl XIV, fig 3 (0. FeisTmanrez, ibid, pl. XLI À, fig. 4). 
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nervures peu visibles, divergentes et vraisemblablement dicho- 
tomes, à bords finement frangés, qui peut appartenir à une Fou- 
gère, à une Sphénoptéridée sans doute, mais qui pourrait aussi 
provenir de quelque Cycadinée, peut-être d’un Sphenozamites. Je me 
borne à le figurer (PI.X VILL, fig. 4) pour appeler l’attention des géolo- 
gues ou paléontologistes qui viendraient à explorer les gisements 
du Karoo, car, pour le moment, il est impossible de se prononcer 
sur l'attribution d’un fragment aussi incomplet. 


PHYLLOTHECA Sp. 
(PI. XVII, fig. 5). 


Les échantillons de Francis ne m'ont offert que de très rares 
débris de tiges articulées, indiquant indubitablement des Equisé- 
tinées, mais presque tous fort mal conservés. Le moins imparfait 
d'entre eux est représenté sur la PI XVI, fig. 5 ; les autres ont à 
peu près les mêmes dimensions, comme longueur et comme 
diamètre des articles ; mais c’est le seul qui se soit montré encore 
muni de feuilles. Celles-ci sont malheureusement peu nombreuses ; 
on voit cependant qu’elles étaient linéaires, presque filiformes, et se 
soudaient à leur base en une gaîne largement ouverte. On a donc 
affaire là au genre Phyllotheca, dont la présence dans la formation du 
Karoo n'avait été jusqu'à présent signalée qu'avec doute, sur la foi 
d’un échantillon d'attribution générique des plus incertaines (1). 

Celui que j'ai observé ne donne prise à cet égard à aucune incer- 
titude et ne laisse pas d’avoir quelque analogie avec le Phyll. indica 
Bunbury, de l’étage de Damuda. Toutefois, l’espèce indienne semble 
avoir des gaines assez serrées à leur base, tandis que celle qu'on 
voit sur les fig. 5, 5 À, s'étale en entonnoir très ouvert; j’inclinerais 
donc à penser qu’il s’agit ici d’une espèce nouvelle, mais il me 
serait impossible de l’affirmer, et dans tous les cas, de préciser les 
caractères d’un type spécifique aussi insuffisamment représenté. 


NOœŒGGERATHIOPSIS Hiscopr. Bunbury (sp.). 
(PI. XVIII, fig. 6-9). 


Le Nœgyerathiopsis Hislopi se montre dans le gisement de Francis 
avec d'assez nombreux débris de feuilles; il est moins commun que 
le Gloss. Browniana, mais à peu près égal, comme fréquence, au 
Gloss. indica. I offre, d’ailleurs, les mêmes variations de formes et 


(1) R. Tate, On some secondary fossils from South Africa (Quart. Journ. Geol. 
Soc, t. XXIIT, p. 141, pl. V, fig. 6). 


née. is 
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de dimensions que celles que montrent, pour les échantillons 
indiens, les figures données par 0. Feistmantel dans sa Flore des 
Lower Gondiwanas. La fig. 6 de la PI. XVII reproduit l’une des 
plus petites, à contour ovale assez régulier ; les fig. 7 et 9 font voir 
des fragments de feuilles beaucoup plus grandes, l’une (fig. 7) 
rétrécie presque en coin vers la base, l’autre (fig. 9) très large, mais 
divisée en deux par une fente médiane. Aucun échantillon, malheu- 
reusement, n’est complet. La nervation de la plupart d’entre eux 
est très nette et l’on peut constater que, contrairement à ce qui a 
lieu chez les Cordaïtes, il n’y a pas de fausses nervures plus fines 
entre les vraies nervures, successivement bifurquées, qui corres- 
pondent aux faisceaux libéroligneux. Quelques échantillons portent 
l'empreinte de la face inférieure, reconnaissable à la présence, 
entre les nervures, de fines ponctuations qui doivent correspondre 
aux stomates (PI. XVIIL, fig. 8, grossie près de 4 fois). 

J’ai essayé de préparer par les réactifs oxydants de petits frag- 
ments de charbon, prove- 
nant d'empreintes des lits | (REUU, 
gréseux où les feuilles sont 10 (RO - Ne 
conservées sous forme de ()] La ee 

+ WI 
minces lames charbon - ]) {\ pe 
neuses; mais ce charbon \ 
se brise en parcelles très 
fines, etje n’ai pu obtenir 
que des débris de cuticu- 
les mesurant au maximum 
un millimètre de longueur 
sur un demi-millimètre de 
largeur pour la cuticule 


SS 


Fig. 16 et 17. — Nœggerathiopsis Hislopi 
supérieure el beaucoup Bunbury (sp.). Fragments de cuticules, gros- 
; sis 450 fois (Fig. 16, face supérieure. — Fig. 


plus petits encore, de plus 
mal conservés, pour la 
cuticule inférieure. La fig. 16 ci-dessus montre l’épiderme de la 
face supérieure, formé de grandes cellules allongées, assez étroites, 
ressemblant notamment à ce qu’on observe chez un grand nombre 
de Cycadées; la fig. 17 montre, pour l’épiderme inférieur, évidem- 
ment plus mince et moins résistant, des cellules moins régulières 
et moins allongées, avec quelques stomates placés au fond de 
dépressions du réseau épidermique. Ces stomates ne paraissent 
pas,autant qu’on en peut juger sur des parcelles aussi exiguës, 
rangés en files régulières, ainsi que le sont en général ceux des 


17, face inférieure). 
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Cordaïtes; la fig. 8, PI. XVIII, sutlit du reste à montrer qu’ils 
étaient réunis en grand nombre dans les intervalles des nervures, 
comme cela a lieu, par exemple, chez les Titanophyllum et chez la 
plupart des Cycadées. À ce point de vue, de même qu’au point de 
vue de la nervation, le Nægg. Hislopi ne semble pas, en somme, 
avoir été aussi étroitement allié aux Cordaïtées qu’on aurait pu le 
penser d’après la ressemblance générale de leurs feuilles. 


GRAINES. 
(PI. XVI, fig. 13; PI. XVIII, fig. 10). 


J'ai indiqué plus haut la présence, à côté d’une des écailles que 
j'ai été amené à rattacher au Gloss. Browniana, d’une petite graine 
ovoide (PI. XVI, fig. 13,13 A), de 2mm de longueur sur 1"%,25 de 
largeur. J'en ai observé une seconde un peu plus grosse, de 3mm 
sur 4mm,75, qui est représentée fig. 10, PI. XVIII. Je me borne 
à les signaler, sans vouloir, bien entendu, leur imposer un nom 
spécifique, comme sans essayer de faire aucune conjecture sur le 
type végétal dont elles peuvent provenir. 


Résultats géologiques. 


Malgré leur petit nombre, les espèces qui précèdent suffisent 
pour fixer l’âge relatif des couches dont elles proviennent, grâce à 
la connaissance que l’on à de la flore fossile des dépôts de 
l'Afrique australe. [l ressort, en effet, de l’important travail de 
O0. Feistmantel (1), que l'étage moyen du Karoo ou étage de Beau- 
fort, est précisément caractérisé par l'abondance des Glossopteris, 
en particulier du (Gloss. Browniana, en compagnie duquel ont été 
observées également quelques autres espèces du même genre, 
notamment (loss. communis, identique, ainsi que je l’ai établi, 
avec le (rloss. indica, et Gloss. angustifolia. 

Dans le Karoo inférieur, on a bien signalé le Gloss. Browniana, 
mais il est rare et paraît y avoir été seul observé, à l’exclusion de 
ses-congénères. On y a trouvé, en outre, le (rangamopteris cyclopte- 
roides, qui semble manquer à Francis. 


(1) O0. FersrmanTez, Uebersichtliche Darstellung der geologisch-palæontologischen 
Verhältnisse Süd-Afrikas. I. Theil, Die Karoo-Formation und die dieselbe unterla- 


gernden Schichten (4bhandl. d. k. bühm. Gesellsch. d. Wissensch., VIL Folge 
t. 1]. | 
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Quant au Karoo supérieur, ou étage de Stormberg, auquel on 
rapporte généralement les dépôts charbonneux de la région, Sa 
flore se distingue tant par l'absence des (Glossopteris que par la 
présence de types spécifiques particuliers, entr’autres Sphenopteris 
elongata, Thinnfeldia odontopteroides, Tæniopteris  Carruthersi, 
Podozamites elongatus, Baiera Schencki. 

Bien que le Nœggerathiopsis Hislopi n’eût pas été rencontré jus- 
qu'ici dans l'étage de Beaufort, sa présence n’a rien d’incompati- 
ble, loin de là, avec l'attribution à cet étage des dépôts de Francis, 
car il se retrouve, dans l’Inde, dans toute la hauteur de l'étage de 
Damuda, aussi bien dans le groupe supérieur, de Raniganj, que 
dans le groupe inférieur, de Barakar. Or, les considérations strati- 
graphiques comme les caractères de la flore conduisent à assimiler, 
sans doute possible, l'étage de Beaufort à cet étage de Damuda, et 
plus particulièrement à sa portion supérieure, distincte de la 
portion inférieure,du groupe de Barakar, notamment par la présence 
du genre Phyllotheca et par l'absence du genre Gangamopteris. La 
rencontre du Nœgg. Hislopi n’a par conséquent rien que de naturel. 

Il n’est donc pas douteux que les dépôts en question deivent être 
rapportés, non au Karoo supérieur, à l'étage de Stormberg, mais 
bien à l’étage de Beaufort, c'est-à-dire au Karoo moyen. 

0. Feistmantel a déjà fait, d’ailleurs, une rectification du même 
genre pour les couches à Glossopteris de Natal: il a montré qu’il 
fallait, d’après leur flore, les ranger dans l'étage de Beaufort (1) et 
que les limites de celui-ci devaient être prolongées plus loin vers 
le Nord-Est que ne l’indiquaient les cartes publiées par Dünn et 
par Schenck. 

Il est impossible évidemment, tant qu'on n’aura pas de plus 
amples renseignements sur la flore ou la faune des autres dépôts de 
charbon du Transvaal, de prétendre qu'il faille également les 
classer tous dans l’étage de Beaufort plutôt que dans celui de 
Stormberg, mais il est certain que l'attribution à cet étage ne doit 
être acceptée que sous bénéfice d'inventaire, et qu’il faut dès main- 
tenant, ainsi que l’a dit M. De Launay (2), reporter dans le Karoo 
moyen une partie au moins de ces dépôts, à savoir, ceux d’Olifant- 
River et de Holfontein Colliery, du district de Middelburg, dans 
lesquels on a, d’après Schmeisser, trouvé également des Glossopteris 
et des Schizoneuru, et qui sont,d’ailleurs,en relation stratigraphique 
directe avec ceux de Francis. 


(1) O. Frisrmanrez, loc. cit., p. 40-41, p. 57-58. 
(2) De Launay, loc. cit., p. 209; Annales des Mines, 1* vol. de 1896, p. 43. 
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Quant au niveau à assigner à ces couches dans la série géologique 
générale, il est difficile de le préciser d’une façon absolue et de Île 
désigner autrement que sous le terme, un peu vague, de permo- 
triasique. J'ai indiqué, dans une communication précédente (1), 
comment tout concorde à faire classer à la base du Permien les 
couches à Gangamopteris de Kimberley appartenant au Karoo infé- 
rieur, celles de Bacchus-Marsh dans l'Etat de Victoria en Australie, 
ainsi sans doute que la portion inférieure de celles de Newcastle 
dans la Nouvelle-Galles du Sud, et celles de Karharbari dans l'Inde. 

Il ne paraît pas douteux, d’autre part, que les couches de 
Slormberg appartiennent au Rhétien, de même que celles de 
Cacheuta dans la République Argentine, auxquelles elles ressem- 
blent si étroitement par leur flore. C’est entre ces deux limites, le 
Permien inférieur d’un côté, et le sommet du Trias de l’autre, que 
sont comprises les couches de l’étage de Beaufort, les Reptiles 
qu'on y a trouvés sur certains points, les Dicynodon notamment, 
tendant à les relier au Trias; maïs il est possible, probable même, 
ainsi que l’a fait remarquer M. Waagen (2), que les lits à Dicynodon 
occupent la partie supérieure de l'étage, de même que, dans l'Inde, 
ils se trouvent dans les couches de Panchet, au-dessus de celles de 
Damuda. Ilse pourrait donc qu’il fallût, dans l'étage de Beaufort, 
distinguer les couches à plantes des couches à Dicynodon, et classer 
les unes dans le Permien, les autres dans le Trias. On ne peut 
toutefois faire à cet égard que des conjectures et il n’est nullement 
certain qu’on parvienne jamais à faire, dans cet ensemble de cou- 
ches alternantes de grès et de schistes argileux qui constituent 
l'étage de Beaufort, des distinctions semblables. Il faut donc, quant 
à présent, se borner à classer ces couches comme permo-triasiques. 


(1) R. Zecer, Note sur la flore fossile des gisements houillers de Rio Grande do 
Sul (B. S. G. F., 3° Sér., t. XXIV, p. 618 et 628). 

(2) W. Waacen, Salt-Range fossils, t. IV, pt. 2, Geological results, tabl. p. 238 
(Palæontologia indica, Ser. XIT). 
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Résumé. 


En résumé, l'étude des plantes fossiles recueillies dans le gise- 
ment de Francis a abouti aux principaux résultats suivants, 
paléobotaniques et géologiques. 

Les Vertebraria, demeurés si longtemps énigmatiques, ne sont 
autre chose que les rhizômes des Glassopteris, et des frondes de 
Gloss. Browniana ont été trouvées en rapport direct avec eux. Ces 
rondes devaient être tantôt éparses, plus ou moins espacées, tantôt 
réunies en bouquets, comme le sont aujourd'hui celles de l’Olean- 
dra neriiformis. De plus, le Gloss. Browniana parait avoir eu, outre 
ses feuilles normales, des feuilles écailleuses, apparaissant peut- 
être sur des stolons avant que ceux-ci fussent munis de feuilles 
normales, mais se développant sans doute peu à peu et passant 
ainsi graduellement à ces dernières. 

Le (Gloss. communis O. Feistmantel n’est, en réalité, pas différent 
du (loss. indica et doit lui être réuni. 

Enfin, un échantillon de floss. angustifolia a été rencontré por- 
tant, à ce qu’il semble, des traces de fructification qui viennent 
confirmer les observations déjà faites sur Le (loss. Browniana et le 
{rloss. indica, relativement à la présence de sores arrondis ou ovales, 
alignés parallèlement à la nervure médiane et profondément 
enfoncés dans le tissu, conformément à ce qui a lieu chez beaucoup 
de Polypodes. 

Au point de vue géologique, cette petite flore, composée du (rloss. 
Browniana avec ses rhizômes ( Vertebruria indica), des (Gloss. indica 
et (:loss. angustifoliu, d’un Phyllotheca et du Nœggerathiopsis Hislopi, 
conduit à ranger les dépôts de Francis et, avec eux, ceux tout au 
moins de Holfontein Colliery et d’Olifant River, non dans l'étage de 
Stormberg, mais dans celui de Beaufort, et à les considérer par 
conséquent comme permo-triasiques. 
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EXPLICATION DES PLANCHES XV A XVII. 


PLANCHE XV. 


Vertebraria indica Royle (Rhizômes du Glossopteris Browniana Brongniart). 
Fig. 4. — Echanutillon ramifé. 


Fig. 2 et 3. — Echantillons munis de racines. 

Fig. 4 et 5. — Fragments de rhizômes avec joints transversaux. 

Fig. 6. — Echantillon présentant à sa partie supérieure une cicatrice d'insertion. 

Fig. 7. — Fragments de rhizômes, et feuille de Gloss. Browniana appliquée à 
sa base sur un joint transversal de l’un d’eux. 

Fig. 8. — Fragment de Verlebraria avec feuille de Gloss. Browniana venant 


s'attacher à l’un des joints transversaux. 
Fig. 8A. — Portion du même échantillon, grossie 2 fois. 


Fig. 9. — Fragment de Vertebraria, avec feuille de Gloss. Browniana partant 
d'un joint transversal. 
Fig. 9A. — Portion du même échantillon, grossie 3 fois et Lrois quarts (3,75/1). 


PLANCHE XVE. 


Glossopteris Browniana Brongniart. 


Fig. 1. — Fronde d’une très jeune plante. 

Fig. 1 A. — La même, grossie 2 fois et demie. 
Fig. 2 et 3. — Frondes presque complètes. 
Fig. 4 et 5. — Fragments de frondes. 


Fig. 4A, 5A, 5B. — Portions des mêmes échantillons, grossies un peu plus de 
2 fois. 


Fig. 6 à 14. — Feuilles écailleuses. 
Fig. 6A, 9A, 10A,11A,13A,14A.— Six des mêmes échantillons, grossis 2? fois à 


2 fois et demie. ps 
PLANCHE XVII. 
(Glossopleris indica Schimper. 
Fig. 1. — Fragment de fronde, pris dans la région médiane. 
Fig. 2. — Fragment de fronde très voisin du sommet. 
Fig. 1A et 2A, — Portions des mêmes échantillons, grossis un peu plus de 
2 fois. 
Fig. 3. — Fragment de fronde, voisin de la base. 
PLANCHE XVIII. 
Fig. 1 et 2. — Glossopteris angustlifolia Brongniart. — Fragments de frondes. 
ui 1 A. — Portion de l'échantillon fig. 1, grossie près de 2 fois et demie 
» AJ). 
Fig. 3 et 3. — Gloss. anguslifolia Brongniart.— Empreinte et contre-empreinte 


d'un sommet de fronde portant des traces de fructifications. 
Fig. 4. — Sphenopteris (?) sp. — Fragment de pinnule. 
Fig.5.— Phyllotheca sp. — Fragment de tige avec une gaine foliaire incomplète. 
Fig. 5A. — Portion du même échantillon, grossie un peu plus de 2 fois. 
Fig. 6 et 7. — Nœggerathiopsis Hislopi Bunbury (sp.). — Feuilles incomplètes. 
Fig. 8. — Nœgq. Hislopi Bunbury (sp.). — Portion de l'empreinte de la face 
inférieure d’une feuille, grossie 3 fois et trois quarts (3,75/1). 
Fig. 9, — Nægg. Hislopi Bunbury (sp ). — Fragment de feuille. 
Fig. 10. — Graine. 
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SUR L’AGE DES SCHISTES ARDOISIERS 
DES ENVIRONS DE BAGNÈRES-DE-BIGORRE (Haures-PYRÉNÉES) 
ET DE SAINT-LARY (ARIÈGE) 
ET SUR L'ÉPOQUE D’APPARITION DE DIVERSES 
ROCHES ÉRUPTIVES DANS LA RÉGION PYRÉNÉENNE, 


par M. L. CAREZ. 


(PLancuEe XIX). 


I. — SCHISTES ARDOISIERS DES ENVIRONS DE BAGNÈRES-DE-BIGORRE. 


De tous les départements qui composent le versant septentrional 
de la chaîne pyrénéenne, celui des Hautes-Pyrénées est certaine- 
ment de beaucoup le moins connu : il ne possède pas encore de 
carte géologique spéciale et n’a donné lieu qu’à un petit nombre de 
travaux. 

Pour se rendre compte de la disposition des terrains dans ce 
département, on ne peut donc avoir recours qu'aux cartes géologi- 
ques générales qui ont diversement interprété sa structure, parti- 
culièrement pour la région comprise entre Campan, Pouzac, 
Lourdes et Argelès-de-Bigorre, qui fait spécialement l’objet de la 
première partie de cette note. 

La plus ancienne est celle de Dufrénoy et Élie de Beaumont (1) 
qui représente, au N. du Primaire indéterminé (Terrain de transi- 
tion), une bande continue de Jurassique; puis le Crétacé inférieur 
est figuré sur une très grande largeur jusqu’au contact du Miocène. 
De nombreux affleurements d’ophite sont marqués, aussi bien dans 
le Crétacé que dans le Jurassique. 

Vient ensuite la carte de Magnan (2), qui montre, entre les 
vallées de l’Adour et du Gave de Pau, une masse uniforme de 
Crétacé inférieur, traversée par quelques affleurements d’ophite et 
limitée au Sud par une faille qui la met en contact avec le terrain 


2 - { : 
(1) Carte géologique de la France au bo e Paris, 1810. 
: he 3 ! 
(2) Essai d’une carte géologique des Pyrénées et des Corbières au ;5ÿ dô6e 


(Mém. Soc. Géol. France, 2° série, t. 10). 


380 L. CAREZ. — SUR L'AGE DES SCHISTES ARDOISIERS 4er Juin 


de transition (Dévonien, Silurien, Cambrien). Le Jurassique n’y 
est figuré que dans un très petit affleurement au sud de Bagnères- 
de Bigorre. 


1 r x 
La carte au de MM. Carez et Vasseur (1) s’est bornée à 
: { 
reproduire celle de Magnan, tandis que la carte au = du 


Ministère des Travaux Publics (2) a figuré, entre le Primaire et la 
plaine:tertiaire, une bande continue de Jurassique et une bande de 
Crétacé inférieur. Le Crétacé supérieur n’est représenté qu’en 
dehors de la région considérée. | 

Sur la carte de MM. de Margerie et Schrader (3), la disposition 
est presque la même, mais la surface occupée par le Crétacé infé- 
rieur est un peu réduite au profit du Crétacé supérieur. 

On voit par cet exposé rapide que, si les cartes diffèrent entre 
elles quant à l’extension relative du Jurassique ou du Crétacé, 
elles s'accordent toutes pour considérer la région comme formée 
par le Secondaire, et composée régulièrement de terrains plus 
récents à mesure que l’on s’avance vers le Nord. 

Parmi les travaux, autres que les cartes, parus récemment sur 
la région, je citerai ceux de M. Stuart-Menteath (4); ce géologue 
déclare rattacher au Crétacé inférieur les schistes ardoisiers de 
tout ce pays, à cause de la découverte d’Ammonites milletianus à 
Sévignacq, à 30 kilomètres à l'O. de la vallée du Gave de Pau. 

Malgré cet ensemble de témoignages concordants, je crois pou- 
voir affirmer, à la suite des courses que j'ai faites l’an dernier pour 
le Service de la Carte géologique détaillée, que les schistes ardoi- 
siers de l'O. de Bagnères appartiennent au Primaire et non au 
Crétacé; mais si ma conviction est maintenant bien arrêtée, je 
ne me dissimule pas que j’éprouverai la plus grande difficulté à la 
faire partager à mes lecteurs. En effet, d’une part, les fossiles 
manquent absolument, aussi bien dans les schistes que dans les 
calcaires : il n'y a d’exception que pour une petite couche de 
marnes dans le massif du Monné; d’autre part, il n’existe pas une 
seule coupe qui soit à elle seule absolument probante et ne puisse 
pas prêter à des interprétations diverses. 


(3) Carte géologique de la France, dressée sur la carte du dépôt des forti- 
fications. — Paris, 1885-1886. 

(4) Carte géologique de la France, à l’échelle du millionième. Sans date. — 
1889 ? 

(1) Aperçu de la structure géologique des Pyrénées, avec carte géologique 
(Annuaire Club alpin français, 18° vol , 1891). 


(2) B. S. G. F., 3e série, t. 16, p. 22 et autres notes publiées dans le même 
recueil. 


” 
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C’est le groupement de nombreuses observations, peu concluantes 
isolément, qui m'a conduit peu à peu à l’opinion que je viens de 
formuler : je vais exposer les principales. 

Si l’on jette les yeux sur l’esquisse de carte géologique ci-jointe 
(pl. XIX), on voit de suite que le périmètre considéré est en grande 
partie occupé par des schistes ardoisiers exploités en un grand 
nombre de points (Labassère, vallée de l’Oussouet, Saint-Créac, 
Lugagnan, les Angles; et en outre à l'O. du Gave : Aspin, Ossen, 
Viger, Ségus, Omex). Ces schistes sont traversés par des dykes ou 
des filons de pegmatite, de granite à mica noir, de quartz et en un 
point (plaine de l’Esquiou) par l’ophite. 

Au milieu de ces schistes se montrent plusieurs bandes de 
nature diflérente. La première au Sud, formée de calcaires cristal- 
lins gris, part de Campan et se dirige à l’O.N.0., pour venir se 
se terminer un peu avant Ourdis; elle est accompagnée d’ophite 
et sépare les schistes ardoïisiers d’un calcaire noir et de poudingues 
évidemment primaires. 

La deuxième bande commence vers Baudéan, dans la vallée de 
l’Adour, s’élargit beaucoup vers le Monné, puis se rétrécit pro- 
gressivement pour se terminer un peu à l'O. de la vallée de 
l’Oussouet. Sa disparition n’est d’ailleurs que de courte durée, car 
le calcaire se montre de nouveau au Pic de Germs, et se con- 
tinue, par une série d’affleurements séparés, jusqu'à la vallée du 
Gave, qu'elle atteint entre Geu et Boû. Cette bande n’est unique- 
ment calcaire que dans sa partie occidentale: mais vers le Monné, 
où sa largeur atteint deux kilomètres, elle présente en outre une 
zone marno-schisteuse à bélemnites, puis une masse importante 
de dolomie noire. 

Quatre affleurements d’ophite accompagnent cette bande. 

La troisième bande de roches différant des schistes ardoisiers, 
commence à Bagnères-de-Bigorre, dans la ville même, et occupe 
la montagne du Bédat; elle est constituée par des dolomies et des 
calcaires et renferme un affleurement peu étendu d’ophite. Sur 
son prolongement se trouve le petit lambeau calcaire supportant 
le calvaire de Labassère. 

Une quatrième bande commence au village de Saint-Créac pour 
se diriger au S.0. et aboutir aux rives du Gave, entre Ger et Geu ; 
elle se prolonge ensuite de l’autre côté de la rivière. Le calcaire 
qui la compose diffère notablement de celui qui constitue les 
affleurements précédents et semble passer latéralement aux schistes 
ardoisiers. 


382 L. CAREZ. — SUR L'AGE DES SCHISTES ARDOISIERS 4er Juin 


Enfin, un dernier affleurement calcaire, visible au Pic de Jer, 
près Lourdes, forme le début d’une cinquième bande qui se déve- 
loppe sur la rive gauche du Gave. Je montrerai tout à l'heure, dans 
la description de la coupe N° 4, qu'il est d’un âge différent des 
roches qui constituent les trois premières bandes. 

Je me suis borné jusqu’à présent à l'exposé pur et simple des 
faits; je vais chercher maintenant à quelles conclusions amène 
leur corrélation. 

La paléontologie ne peut être d’un bien grand secours pour fixer 
l’âge des différents terrains puisqu’une seule couche est fossilifère 
(N°8 de la coupe 1); elle renferme de nombreuses bélemnites indé- 
terminables spécifiquement, mais suffisantes, néanmoins, par 
comparaison avec d'autres localités pyrénéennes, pour permettre 
de déclarer sans hésitation que ces couches appartiennent au Lias 
moyen. 

En dehors de ces bélemnites, j'ai recueilli quelques débris 
informes dans l’assise 6 de la coupe 4, le calcaire du pic de Jer. 
Mais dans les schistes ardoisiers, que j'ai spécialement fouillés 
puisque leur âge me paraissait mal fixé, il m'a été impossible de 
découvrir la moindre trace d'un corps organisé quelconque, bien 
que les énormes masses de débris d’ardoises qui se trouvent aux 
abords des carrières soient éminemment favorables à des recherches 
de ce genre. J’ajouterai qu'aucun autre géologue, à ma connais- 
sance, n’a signalé de fossiles dans ces schistes : j’expliquerai, en 
effet, tout à l’heure, ce qu’il faut déduire, d’après moi, des décou- 
vertes de M. Stuart-Menteath. 

La bande de marnes à bélemnites étant comprise entre un 
calcaire blanc cristallin, zoné, au S.0., et une épaisse série de 
dolomies et calcaires du côté opposé, on est amené à conclure, en 
comparant cette coupe à celles que l’on est habitué à rencontrer 
dans toute la chaîne pyrénéenne, que le calcaire (N° 7 de la coupe 1) 
appartient au Lias inférieur, et la dolomie (N° 9), au Jurassique 
moyen. Les autres calcaires de la même bande (N° 4 de la coupe 2, 
N° 5 de la coupe 3, N° 2 de la coupe 4), bien que n'étant pas tous 
en continuité directe avec celui de la première coupe, se rapportent 
indubitablement au même étage, c’est-à-dire au Lias inférieur. 
Cette bande est accompagnée de quatre affleurements d’ophite. 

La troisième bande (Nes 11 et 13 de la coupe 1, N° 5 de la coupe 2) 
est aussi jurassique; mais, par suite de l’absence des marnes à 
bélemnites et du mélange de la dolomie en certains points, il est 
dificile de préciser davantage; je crois pourtant que le lambeau 
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de Labassère appartient au Lias inférieur et celui du Bédat au 
Jurassique moyen. Un affleurement d’ophite se voit à la sortie de 
Bagnères-de-Bigorre. 

La quatrième bande est bien différente (N° 5 de la coupe 4); le 
calcaire est noir, luisant, schisteux par places, avec des minéraux 
spéciaux ; il semble passer latéralement aux schistes; aussi je la 
suppose de même âge que ces derniers, c’est-à-dire primaire, 
comme on le verra tout à l’heure. 

Quant à la première bande [N°3 de la coupe 1, N° 2 des coupes 
2 et 3), elle est formée par un calcaire ressemblant beaucoup au 
Lias inférieur des autres bandes et accompagné, lui aussi, d’un 
affleurement d’ophite. Mais sur son versant nord, elle semble 
passer sans discordance aux schistes ardoisiers, ce qui ne laisse 
pas que de susciter quelques doutes quant à son âge réel. Néan- 
moins, je la rapporte encore au Lias inférieur. 

Enfin, le calcaire du pic de Jer (N°6 de la coupe 4) est plus blanc 
que les autres, non cristallin, et montre quelques débris de tests 
noirs; ces différents caractères le rapprochent de l’Urgo-Aptien. 
Je crois donc pouvoir le rapporter à cet étage, d'autant plus que 
sur la rive gauche du Gave, le même calcaire prend une certaine 
extension et repose sur la dolomie jurassique par l’intermédiaire 
d’une couche à orbitolines. 


En résumé, je rapporte : 


Au CAMBRIEN où au PRÉCAMBRIEN, les schistes luisants de Bo, 
Lias et l’Est de Lourdes (N° 1 de la coupe 4). 

Au CARBONIFÈRE et au PERMIEN, les calcaires schisteux noirs et 
les conglomérats de quartz de la fontaine sulfureuse, etc. (N° 1 des 
coupes 1, 2 et 3). 

Au Lias INFÉRIEUR, les calcaires généralement cristallins et 
chargés de minéraux (dipyre), des première, deuxième et troisième 
bandes (Nos 3 et 7 de la coupe 1 ; 2, 4 et 5 de la coupe 2; 2 et 5 de 
la coupe 3; 2 de la coupe 4). 

Au Lias MOYEN, les marnes jaunes à bélemnites (couche N°8 de 
la coupe 1). 

Au JURASSIQUE MOYEN, les dolomies noires accompagnées de 
calcaire (Nos 9, 41 et 13 de la coupe 1). Les Nos 11 et 13 n’y sont 
toutefois rattachés qu'avec un peu d’hésitation; ils pourraient 
appartenir en partie au Lias inférieur. 

À l’'URGo-APTIEN, le calcaire du pic de Jer (N° 6 de la coupe 4). 

Il me reste maintenant à fixer l’âge des schistes ardoisiers, et 
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j'examinerai successivement les trois hypotaèses possibles : les 
schistes sont-ils contemporains du Jurassique, ou lui sont ils posté- 
rieurs ou antérieurs”? 

[. Les schistes sont-ils contemporains du Jurassique? — Une vbser- 
vation très superficielle pourrait laisser croire que les bandes 
calcaires ou dolomitiques passent latéralement aux schistes; mais 
il suffit de jeter les yeux sur la petite carte ci-jointe (pl. XIX) 
pour se convaincre qu’il n’en est rien. La direction des couches, 
dans le lambeau du Monné particulièrement, ne permet pas d’ad- 
mettre que les schistes et les calcaires soient deux faciès latéraux 
du même terrain; la zone fossilifère à bélemnites, en particulier, 
devrait, dans cette hypothèse, se continuer dans la région schis- 
teuse, ce qui n’a pas lieu. En outre, il y a toujours une séparation 
nette entre les couches que je rapporte au Jurassique et les schistes, 
lorsque les bandes jurassiques diminuent de puissance. 

Cette première hypothèse doit donc être rejetée. 

IL. Les schistes ardoisiers sont-ils postérieurs au Jurassique? — On 
peut imaginer les trois explications suivantes : 

a. Les bandes jurassiques occupent des anticlinaux, et les syn- 
clinaux correspondants sont remplis par les schistes; b. le Juras- 
sique formait des îlots autour desquels les schistes se sont déposés ; 
c. le Jurassique est renversé sur les schistes. 

a. Les bandes jurassiques occupent-elles des anticlinaux *? 

La coupe 1 ne permet pas de répondre à cette question, les 
diverses couches étant verticales ou à peu près et $e continuant 
jusqu’au fond des différentes dépressions; les raccordements que 
j'ai figurés en pointillé sont purement hypothétiques. Il n’en est 
pas de même pour le lambeau de Labassère (coupe 2), qui repose 
nettement sur les schistes, ni pour celui de Germs, qui occupe 
seulement les parties hautes, le pic de Germs, et ne se continue 
pas dans la vallée de l’Oussouet, creusée uniquement en cet endroit, 
dans les schistes ardoisiers. 

En somme, toutes les fois qu’une superposition est visible, c’est 
le calcaire qui repose sur les schistes et lorsque le calcaire se 
continue jusqu’au fond des dépressions, il diminue d'épaisseur 
ou conserve tout au plus les mêmes dimensions. Les bandes juras- 
siques n’occupent donc pas des anticlinaux. 

b. Le Jurassique formait-il des ilots autour desquels les schistes 
se sont déposés ? 

Les arguments invoqués ci-dessus ne permettent pas de répondre 
affirmativement à cette question; du moment que certains des 
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Cooke : The « Pleistocene beds » of the Maltese Islands, pp. 201-210, 1 fig. 

Macnair : Altered clastic Rocks of the Southern Highlands (suite), pp. 211-217, 
1 fig. 

Macnair et Reid : The old red sandstone of Scotland, pp. 217-222. 

Neilson : On the old red sandstone and carboniferous rocks of the Island of 
Arran (suite), pp. 222-227... 


Italie. — Florence. — Bollettino delle publicazioni italiane. 
1896. No 248. 

Rome. — Bollettino della Societa sismologica italiana. Vol. I, 
1599.0N°°11. 


Notizie di terremoti ayvenuti in Italia (septembre-octobre 1895). 


— Atti della reale Accademia dei Lincei. 5me Série, Vol. V, 1896, 
fascicule 7. 


Grand-Duché de Luxembourg. — Luxembourg. — Publi- 
cations de l’Institut grand-ducal de — (section des sciences natu- 
relles et mathématiques). T. XXIV. 1896. 


République Argentine.— La Plata. — Revista de la Facultad 
de Agronomia y veterinaria. N° XV (mars 1896). 


Russie. — Saint-Pétersbourg. — Travaux de la Société des 
Naturalistes de — (section de géologie et de minéralogie). Vol. XXI, 
1896, fasc. 2, avec une planche (en russe). 


Suisse. — Lausanne. — Bulletin de la Société vaudoise des 
Sciences naturelles. 4me Série. T. XXXI, 1895. N° 119. 


Schardt et Baumberger : Etudes sur l’origine des poches hauteriviennes dans le 
Valanginien inférieur, entre Gléresse et Bienne (Jura bernois), pp. 247-288, 22 fig. 
Douxami : Le tertiaire des environs de Ste-Croix (Jura vaudois), pp. 289-292. 


Séance du 18 Mai 1896 
19 NON PÉRIODIQUES 


Dollfus (G.) et Dautzenberg (Ph.). — Description d’une nouvelle 
espèce de Chlamys du bassin de l’Anjou (Bulletin Soc. Hist. nat. 
de l’Ouest, 6° année). In-8, 3 p., 4 pl. Nantes, 1896. 

Frossard (Ch.-L.). — Mémoire sur les marbres des Pyrénées. 
In-8°, 40 p. Paris, 1896. 


XXIV. Supplément au Bulletin de lu Sociélé Géologique de France. e. 
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Gentil (L.). — Sur les gypses métamorphiques de l'Algérie. — 
Sur l’âge des éruptions ophitiques de l'Algérie (C. R. Ac. des Sc., 
séances des 27 avril et 4 mai 1896). 


Gulliver (F.-P.). — Cuspate Forelands (Bullet. Geol. Soc. of 
America). In-8°, 24 p., 1 pl. Rochester, 1896. 


Labat (D' 4.). — Voyage en Auvergne. Sol, climat, eaux miné- 
rales. Congrès 1896. In-8°, 78 p., Paris, 1896. 


Pearce (Richard). — Some notes on occurence of Uraninite in 
Colorado (Colorado Scient. Society). In-8&, 3 p. Denver, 1895. 


Thiriet (A.). — Recherches géologiques sur le Lias de la bordure 


S.0. du Massif ardennais. Thèse de doctorat. In-8°, 222 p., 1 pl. 


Paris, 1894. 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXII. N° 18. 


Gentil : Sur l’âge des éruptions ophitiques de l'Algérie, pp. 1014-1067. 
— Journal des Savants. 1896 (mars, avril). 


Blanchard : Les ouvrages de M. le professeur A. Forel sur le lac Léman et les 
autres lacs de la Suisse, pp. 171-180 et pp. 237-246. 
Daubrée : Etudes géologiques dans les Alpes françaises, pp. 219-230. 


— Mémoires de la Société d’Anthropologie de Paris. T. I 
(3me Série), 1895, fasc. 4. 


— Bulletin de la Société d’Anthropologie de Paris. T. VI (4me Sér.), 
1895, fasc. 6. 


Manouvrier : Deuxième étude sur le Pithecantropus ereclus, comme précurseur 
présumé de l’homme (fin), pp. 585-651, fig. 


— Annales des Mines. 9ne Série. T, IX, 1896, fasc. 4. 
— Club alpin français. 4896. N° 4. 
— La Nature, revue des Sciences. 1896. Nos 1197-1198. 


De Launaÿ : L'industrie aurifère du Transvaal, pp. 374-379. 
— Le Naturaliste. 1896. No 220. 
— Annuaire des Bibliothèques et des Archives pour 1896. 


Grenoble. — Travaux du laboratoire de géologie de la Faculté des 
Sciences. T. III, 1894-95. 
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Kilian et Haug : Esquisse de la structure géologique des environs de Barcelon- 
nette (Basses-Alpes), pp. 1-8. 

P. Lory et Sayn : Sur la constitution du système crétacé des environs de Châtil- 
lon-en- Diois, pp. 9-36, 1 pl. 

P. Lory et Paquier : Sur les niveaux pyriteux du Crétacé inférieur, pp. 37-42. 

Paquier : Note préliminaire sur quelques Chamidés nouveaux de l'Urgonien, 
pp. 42-46. 

Kilian : Notice sur la Montagne de Lure, pp. 49-76, pl. 

Zürcher : Notice-guide pour les excursions dans la région de Castellane (Réunion 
extraordinaire de la Société géologique de France en 1895), pp. 77-106, pl. 

Termier et P. Lory : Sur deux roches éruptives du massif de Chaillol (Hautes- 
Alpes), pp. 107-110. 

P. Lory : Note préliminaire sur le massif de Chaillol et sur les mouvements 
anténummulitiques qui l’affectent, pp. 111-120. 

Kilian : Neige et glaciers (4° article), pp. 121-282, fig. 

P. Lory : L’avalanche de Livet, pp. 283-284, 1 pl. 

Kilian : Céphalopodes nouveaux ou peu connus de la période secondaire (II), 
pp. 285-296, 1 pl. 

Kilian : Notes de géologie alpine, 3®° partie, pp. 297-316. 

Kilian : Observations à la nouvelle nomenclature des terrains sédimentaires, 
pp. 317-320. 

Paquier : Sur les gypses des environs de Serres (Hautes-Alpes) et de Nyons 
(Drôme), pp. 321-333. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. — Bulletin international de 
l’Académie des Sciences de —. Comptes rendus des séances de 1896 
(Janvier). 

Belgique. — Bruxelles. — Institut international de Bibliogra- 
phie. Bulletin. 1895. N° 1. 


Espagne. — Madrid. — Boletin de la Comisiôn ejecutiva del 
mapa geolôgico de Espana. Table des matières des tomes I à XX. 


1874-93. 

— Boletin de la Comisiôn del mapa geolôgico. Tome XX, 1893 
(1898). 

Manuel Fernandez de Castro : Relacion de sus trabajos geologicos, 16 p., 
1 portrait. 

Manuel Fernandez de Castro : Discurso acerea de los fenémenos y materiales que 
han contribuido 4 la formacion fisica de la tierra, 53 p. 

Ramon Adan de Yarza : Rocas bipogenicas de la Isla de Cuba, 18 p., 4 pl. 

Valentin Pellitero : Apuntes geolôgicos referentes al itinerario de Sagua de 
Tanamo 4 Santa Catalina de Guantänamo en la Isla de Cuba, 10 p., 1 carte. 

Nicklès : Investigaciones geolôgicas en la provincia de Alicante y parte meri- 
dional de la de Valencia, 214 p., fig., 10 pl. et cartes. 

Salvador Calderon : Estructura del terreno terciario del Guadalquivir en la pro- 
vincia de Sevilla, 6 p. 

Leandro Calvo : Geologia de los Alrededores de Albarracin, 30 p., 1 carte, fig. 

Ramén Adän de Yarza : Roca eruptiva de Fortuna (provincia de Murcia), 5 p., 1 pl. 
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États-Unis d'Amérique. — Cambridge. — Bulletin of the 
Museum of Comparative Zoology at Harvard College. Vol. XXIX. 
N°2. 1896. 

New-Haven. — The American Journal of Science. 4ms Série. T. I 
(1896). N° 5. 


Weed et Pirrson : Bearpaw Mountains of Montana, pp. 351-362. 
Clark : Potomac River Section of the middle Atlantic Coast Eocene, pp. 365-374. 
Washington : Ischian Trachytes, pp. 375-385. 


Grande-Bretagne. — Londres. — Abstracts of the Proceedings 
of the Geological Society of —. 1896. Nos 657-658. 

Edimbourg. — The Scottish Geographical Magazine. T. XII (1896). 
No: 


Italie. — Florence. — Bollettino delle pubblicazioni italiane. 
1896. N° 249 et index de l’année 1894. 
Porto Maurizio. — Bullettino della Associazione scientifica 


ligure (1895). 
Rome. — Atti della R. Accademia dei Lincei. 5me Série, rendiconti 
vol. V, 1896, fasc. 8. 


Russie. — Varsovie. — Annuaire géologique et minéralogique 
de la Russie, rédigé par Krichtafovitsch. Vol. I (1896), fasc. 1 
(fre partie). (En russe et en français ou en allemand). 

Wolf : Ueber den Ursprung del Glacialkessel der Alpen in der Schweiz, pp. 3-4. 


Krischtafowitsch : Bau der glaciarën Bildungen auf dem Territorium der Gouver- 
nements Kowno, Wilna und Grodno, pp. 10-23. 


Séance du 41% Juin 1896 
19 NON PÉRIODIQUES 


Bulkowski (Gejza von). — Ueber den geologischen Bau des nôrd- 
lichen Theiïles von Spizza in Suddalmatien (Extr. des Verhandlun- 
gen des k. k. geolog. Reichsanstalt, 1896, N° 3), pp. 95-191. 


James (Joseph F.). — The first Fauna of the Earth (Extr. American 
Naturalist, octobre et novembre 1895), pp. 879-887 et 979-985, 
avec fig. 
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De Launay. — Les mines d’or du Transvaal. Paris, 1896. pp. XXX- 
990 pages. 


Piette. — Fouilles faites à Brassempouy (Extr. Bull. Société 
d’Anthropologie. T. VI (IVme série), 1896), 7 pages. 


Renault. — Etudes des gîtes minéraux de la France. Bassin 
houiïller et permien d’Autun et d'Epinac, fascicule IV. Flore fossile 
(texte). Paris, 1896. 578 pages, figures. 


20 PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. Tome CXXII. Nos 20-21. 

Martel : Sur les siphons des sources et des rivières souterraines, pp. 1147-11£0. 

Marcellin Boule : Le Cadurcotherium, pp. 1150-1152. 

Le Prince Roland Bonaparte : Mesures des variations de longueur des glaciers de 
la région française, pp. 1153-1155. 

Paquier : Sur quelques Rudistes nouveaux de l'Urgonien, pp. 1223-1225. 

Renault : Sur quelques Bactéries dévoniennes, pp. 1226-1227. 


— Bulletin du Muséum d'Histoire Naturelle. 1896. N° 4. 

Gentil : Sur un gisement de hornblende basaltique à Beni-Saf (Oran), pp. 157-160. 

— Société de Géographie. Comptes rendus des séances. 1896. 
Nos 8-9. 

— Bulletin de la Société française de Minéralogie. Tome XIX. 
1896, Nos 3-4. 

— Revue des Travaux scientifiques (Ministère de l’Instruction 
publique). Tome XV. 1895. N° 11. 

— L'Anthropologie. Tome VII, 1896, No 2. 

— La Nature, revue des Sciences. 24me année (1896). Nos 1199- 
1200. 


De Launay : L'industrie aurifére du Transvaal, pp. 390-39%5, figures. 
— Le Naturaliste. 1896. No 221. 


Lille. — Annales de la Société Géologique du Nord. T. XXIV. 
1896. No 1. 


Forir : Rhynchonella Dumonti et Cyrlia Murchisoniena dans les schistes de 
Matagne, pp. 7-9. 

Gosselet : Note sur la terminaison méridionale du massif cambrien de Stavelot et 
sur le grès de Samré, pp. 10-18, 1 fig. 

Gosselet : Sur les cartes agronomiques, pp. 19-25. 
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Cayeux : De l'existence de nombreux Radiolaires dans le Tithonique supérieur de 
l'Ardèche, pp. 26-29. 

Carton : Variations du régime des eaux dans l'Afrique du Nord, pp. 29-47. 

Gosselet : Observations, pp. 47-48. 


Alsace-Lorraine. — Mulhouse. — Bulletin de la Société 
industrielle de —. Avril-mai 1896. 


Allemagne. — Gotha.-— Petermann's Mitteilungen aus Justhus 
Perthes geographischer Anstalt. T. 42. 1896. N° 5. 


Richter : Beobachtungen über Gletscherschwankungen in Norwegen, 1895, 
pp. 107-110. 


Autriche-Hongrie. — Cracovie. — Bulletin international de 
l'Académie des Sciences de —. Comptes rendus. Avril 1896. 


Vienne. — Annalen des K. K. naturhistorischen Hofmuseums. 
AXIS IS ENCET 


Hoernes : Pereireia Gervaisii Vez. von Ivandal bei St-Bartelmae in Unterkrain, 
pp. 1-16, avec 2 fig. et 2 pl. 

Raimann et Berwerth : Petrographische Mittheilungen (Analyse des alnoït von 
Aln6 Dacittuffconcretionen in Daciltuff., pp. 75-80. 

Rzéhalk : Ueber einige merkwürdige Foraminiferen aus dem osterreichen Tertiär, 
pp. 213-229, 2 pl. 


— Verhandlungen der k. k. geologischen Reichsanstalt. 1896. 
Nos 4-5. 


Billner : Eine neue Form der triadischen Terebratulidengruppe der Neocentro- 
nellien oder Juvavellien, pp. 131-132. 

Teisseyre : Geologische Reiseberichte aus den Karpathen Rumäniens (district 
Bacan), pp. 132-142, 

Gorjanovic-Kramberger : Ueber das Vorkommen der Pereireia Gervaisii Vez. 
sp., in Croatien, pp. 142-143. 

Rosiwal : Vorlage und Besprechung einer neuen Suile von Gesteins-und Erzpro- 
ben aus Cinque valli in Südtirol, pp. 144-149. 

Kossmat : Vorlaüfige Bemerkungen über die Geologie des Manosgebietes, 
pp. 149-154. 

Jahn : Bericht ber die Aufnahensarbeiten im Gebiele zwischen Pardubitz, Elbe- 
Teinitz, Neu-Bydzov und Koniggrätz in Osthôhmen (Kartenblatt zone 5, col. XIII), 
pp. 159-175. 

Rosiwal : Schlussergebnisse der Aufnahme des krystallischen Gebietes im Karten- 
blatt. Brüsau und Gewitsch (zone 7, col. XV), pp. 176-189, fig. 

Von Tausch : Vorlage des geolozischen Blattes Boskowitz und Blansko (zone 8, 
col. XV), pp. 189-191. 


États-Unis d'Amérique. — Chicago. — The Journal of 
Geology. T. IV. 1896. No 3. 


I. Washington : The magmalic alteration of hornblende and biotite, pp. 257-282. 
Shaler Williams : On the origin of the Chouteau Fauna, pp. 281-290. 
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Gurley : North american Graptolites, pp. 291-311. 
Van Hise : Deformation of rocks. II. An analysis of Folds, pp. 312-352. 


Grande-Bretagne. — Londres. — Abstracts of the Procee- 
dings of the geological Society of London. 1896. N° 659. 


— The Quarterly Journal of the Geological Society. Vol. LE. 
1896, partie 2. 


Jukes-Browne et Hill : On the Cenomanian of S. W. England and W. France, 
pp. 99-178, 1 pl., fig. 

Lamplugh : On the Speeton Series in Yorkshire and Lincolnshire, pp. 179-220, fig. 

H. Woodward : On cretaceous Podophthalmata from Vancouver and Queen Char- 
lotte Islands, pp. 221-228, fig. 

H. Woodward : On Calais Newboldi, pp. 229-234, 1 pL,, fig. 

Ph. Lake : On the british silurian Species of Aciduspis, pp. 235-245, 2 pl. 

Andrews : On the structure of the Plesiosaurian Skull, pp. 246-253, 1 pl. et fig. 

H. Hicks : On the Morte Slates and associated beds, in North Devon and West 
Somerset, pp. 254-272, 2 pl., fig. 

Miss Elles et Miss Wood : On the Llandovery and associated rocks of Conway, 
pp. 273-288, fig. 
. David : On glacial action in Australia in permo-carbonilerous time, pp. 289- 
301, 1 pl. 

Hill : On transported Boulder-Clay, pp. 302-307, fig. 

Hull : On the geology of the Nile valley, pp. 308-319, fig. 

Harker : On the granophyres of Strath, Skye, pp. 320-340, 2 pl. 

Geikie : On the tertiary Basalt-plateaux of North-western Europe, pp. 331-4056, 
DD Fete 


— The Geological Magazine. Neu serie. Decade IV. Vol. IIL. 1896. 
N° 6. 

Andrews : Note on the skeleton of Aptornis defossor Owen, pp. 241-242, 1 pl. 

Mary Foley : Enclosures of Glass in a Basalt, pp. 242-245. 

Fisher : Vertical Tertiaries of Bincombe, Dorset, pp. 246-247, 2 fig. 

Sharman et Newton : Note on cretaceous fossils from Alberdeen, pp. 247-254. 

Whelton Wind : Zonal divisions of the carboniferous system, pp. 255-261. 

Jukes-Browne : Fossils of the Warminster Greensand, pp. 261-273. 


— Proceedings of the Geologist’s Association. Vol. XIV. 1896. 
Partie 7. 

Marr : On the Lake Bassins of Lakeland, pp. 273-286. 

Mac-Mahon : Some structural characters of the granite of the North-West Hima- 
layas, pp. 287-298, 2 pl. 

Chapman : On some pleistocene Ostracoda from Fulham, pp. 299-301. 

Italie. — Milan. — Atti della Società italiana di Scienze Natu- 
rali e del Museo Civico di Storia Naturale in Milano. Vol. XXX VI. 
1896, fasc. 1. ti 


Torquato Taramelli : Sui terrene paleozoici delle Alpi Carniche, pp. 55-58. 
Schiaparelli : Astronomia e Geologia, pp. 61-66. 
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Rome. — Atti della Reale Accademia dei Lincei. Rendiconti 
me Série. Vol. V. 1896, fasc. 9. 
Mexique. — Mexico. — Memorias y Revista de la Sociedad 


Cientifica « Antonio Alzate ». T. IX (1895-96). Nos 1-6. 
Moreno y Anda : Température interne de la terre, pp. 123-137 (en espagnol). 


Pays-Bas. — Harlem. — Archives néerlandaises des Sciences 
exactes et naturelles. T. XXX. 1896. No 1. 


Van Bemmelen : Sur la composition, les gisements et l'origine de la sidérose et 
de la vivianite, dans la partie inférieure des hautes tourbières du sud-est de la pro- 
vince de Drenthe, | p. 25-43. 


Russie. — Moscou. — Bulletin de la Société impériale des 
Naturalistes de —. Année 1895. N° 3. 


Stremoouchow : Note sur la Posidonomya Buchi Roemer, des schistes de Bala- 
clava, en Crimée, pp. 391-395, 1 pl. 


Saint-Pétersbourg. — Mémoires du Comité géologique. T. X. 
1895. N° 4. 


Sokolow : Ueber die Entstehung der Limane Südrusslands (en russe et en 
allemand), 4# p., 1 carte. 


— Supplément au tome XIV des Bulletins du Comité géologique. 
4895. —- Bibliothèque géologique de la Russie (1894), par Nikitin. 


— Materialien zur Geologie Russlands herausgegeben von der 
Kaiserliche Mineralogischen Gesellschaît. T. XVII. 1895 (en russe). 


Stuckenberg : Geologische Skizze der Ufern des Don zwischen Woronesch u 
Kalatsch, p. 1-74. 

Bogolowsky : Geologische Untersuchungen in éstlichen Theile des Gouverne- 
ment Rjasaa (Vorläufiger Bericht über die Untersuchungen in Jahre 1892), pp. 75-94. 

Bogolowsky : Die Ablagerungen der Wolgastufe, des oberen Titon und Neocom 
im Gouv Rjasan. Vorlaüfiger Mittheilung, pp. 95-103. 

Bogolowsky : Vorlaüfger-Bericht über den Untersuchungen im Gebiet des 
73 Blattes der 10-werstigen Karte des Europaïschen Russlands im Jahre 1893. 
pp. 105-112. 

Karnoschitzky : Geologische Untersuchungen im sud-westlicher Theile des 
Gouvernements Witebsk und in den éstlichen Theilen der Gouvernements Minsk 
und Mohilew, pp. 113-131, fig. 

Gedroitz : Geologische Untersuchungen in der Gouvernements Wilno, Grodno, 
Minsk, Wolhynien und im nôrdlichen Theile Polens (carte), pp. 133-325, fig. 

Karnoschitzky : Geologische Untersuchungen im Gebiet des sudwestlichen und 
éstlichen Theiles des 28-ter Blattes der allgemeinen geologischen Karte des euro- 
païschen Russlands, pp. 327-337. 


Suisse. — (renève. — Archives des Sciences physiques et natu- 
relles, 10{m° année. 4me période, T. I. 1896. No 5. 
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Bittner. — Dachsteinkalk und Hallstâtter Kalk (Extr. Verhand- 
lungen der k. k. geol. Reichsanstalt, 1896, No 4). 80 p. 


Bogosl' why. — Der Rjasan-horizont, seine Fauna, seine stratigra- 
phischen Beziehungen und sein wahrscheinliches Alter (russe et 
allemand). 157 p., 6 pl. St-Pétersbourg, 1896. 


Boule. — Les glaciers pliocènes et quaternaires de l'Auvergne 
(Extr. C. R. Ac. des Sciences, 1895). 3 p. 


— La topographie glaciaire en Auvergne (Extr. Ann. Géogr., 
ÿme année, N° 2, 4-45 avril 1896), 19 p., 48 fig., 1 pl. 


— Le Cadurcotherium (Extr. C. R. Ac. des Sciences, 1896). 4 p. 


Carez. — Annuaire géologique universel. T. XII (1895). 378 p. 
Paris, 1896. 


Degrange-Touzin. — Notice nécrologique sur M. Gustave Cotteau 
(Extr. Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. T. XLVIT). 
12 p. Bordeaux, 1896. 


— Les Scalariidæ fossiles des terrains tertiaires supérieurs du 
Sud-Ouest (Extr. Actes de la Soc. Linn. Bordeaux. T. XLVIII). 
9 p. Bordeaux, 1896. 


— Note sur deux affleurements de faluns situés dans le voisinage 
du château du Thil, à Léognan (Procès-verbaux Soc. Linn. de Bor- 
deaux). XIII p. Bordeaux, 1896. 


Ficheur. — Etude géologique sur les terrains à phosphate de 
chaux de la région de Boghari et de Sidi-Aïssa (Alger) (Extr. Ann. 
Mines, 1895). 47 p., 3 pl. Paris, 1895. 


— Sur le renversement des plis sur les deux versants de l'Atlas 
de Blida (Algérie) (Extr. C. R. Ac. Sc., 1896).3 p. 


Geikie. — The tertiary Basalt-plateaux of North-Western Europe 
(Extr. Quat. Journ. of the Geol. Soc., 1896). 74 p., fig. 5 pl. 


Nicklès. — Notice sur les travaux scientifiques de J. Wohlgemuth 
(Extr. Bull. Soc. Sciences de Nancy}. 8 p. Nancy, 1896. 
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— Feuille de Bédarieux (terrains secondaires) (Extr. Bull. serv. 
Carte géol. France. T. VII). 3 p. Paris, 1896. 


— Sur les terrains secondaires des provinces de Murcie, Almeria, 
Grenade et Alicante (Espagne) (Extr. C. R. Ac. Sc., 1896). 4 p. 


Paquier (V.). Sur quelques Rudistes nouveaux de l’Urgonien 
(Extr. C. R. Ac. Sc., 1896). 4 p. 


Picard (Th.). — Géologie du Gard ; classification nouvelle des 
formations sédimentaires. 94 p., 4 tabl., 1 carte en couleurs. 
Nimes, 1896. : 


Stefano Traverso. — Su alcune rocce di Fontanaccio e di Flumen- 
torgiu in Sardegna (Extr. Att. Soc. Ligust. Sc. nat. et geogr.). 22 p. 
Gênes, 1895. 


— Le Rocce della valle di Trebbia con appendice su alcuni gra- 
niti recenti (Extr. id.). 83 p. Gênes, 1896. 


— Rocce vulcanische e metamorfiche dell’ Altipiano di Toba 
nell’ isola di Sumatra (Exir. Ann. del Museo civico di Storia Natu- 
rale. 2 s. Vol. XVI). 26 p., 1 fig. Gênes, 1896. 


Stefano Traverso et Niccoli. — Sull’ esistenza di un massiccio di 
rocce cristalline nel bacino dell’ Adriatico (Extr. Atti della Soc. 
ligustica di Scienze nat. et géogr.). 3 p. Gênes, 1896. 


— Légende de la Carte géologique de la Belgique, à l'échelle du 
40.000. 28 p. Liège, 1896. 


2° PÉRIODIQUES 


France. — Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXII. Nos 22.93. 


Santiago Bouilla Mirat : Analyse d’une des pierres météoriques tombées à Madrid 
le 10 février 1896, p. 1352. 

Ficheur et Haug : Sur les dômes liasiques du Zaghouan et du Bou-Kournin 
(Tunisie), pp. 1354-56. 


— Spelunca. Bulletin de la Société de Spéléologie. 2me année. 
N° 5 (janvier-mars 1896). 


Miss Owen : Cavernes américaines, pp. 8-13, 1 fig. 

Brocan : La spéléologie de la Meuse, pp. 14-27, 

Kraus : Les eaux souterraines et les travaux hydrologiques officiels de la Bosnie- 
Herzégovine, pp. 27-32. 

Barbot : La grotte des Capélans (Lozère), pp. 32-33. 
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.— Club alpin français. Bulletin mensuel. No 5. Mai 1896. 
— Journal de Conchyliologie, Vol. XLIII. 4893, N° 5. 


Mayer-Eymar : Descriptions de coquilles fossiles des terrains tertiaires supérieurs 
(suite), pp. 152-164, 2 pl. 


Mayer-Eymar : Liste systématique des Natices des faluns de la Touraine et de 
Pont-Levoy, du musée de Zurich, p. 165. 


— Bulletin de la Société botanique de France. T. 43. 1896. N° 3. 
— La Nature, revue des Sciences. 1896. Nos 1201-1202. 
— Le Naturaliste. 1896. N° 222. 


Stanislas Meunier : Expériences sur le role géologique de la force centrifuge, - 
4 p:.. 1 fig. 


Saint-Etienne. — Société de l'Industrie minérale. Comptes- 
rendus mensuels (avril 1896). District du Nord. 


Charleville. — Bulletin de la Société d'Histoire naturelle des 
Ardennes, 1re série. T. II. 1896. 


Bestel : Compte-rendu de l’excursion géologique à Draize et Wasigny, pp. 40-49, 
Bestel : Compte-rendu de l’excursion de Chälons-sur-Vesle, pp. 71-80. 
Bestel : Résumé de la conférence de M. Gosselet sur l’Ardenne, pp. 81-84. 


Allemagne. — Berlin. — Zeitschrift der Gesellschaît für 
Erdkunde zu —. T. 31. 1896. N° 2. 


Gerland : Das sûdwestdeutsche Erdbeben vom 22 janvier 1896, pp. 129-136. 


— Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde. T. 23. 1896. 
Nos 4-5. 


Stuttgart. — Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und 
Palaeontologie. 1896. T. I. 3° fasc. 


Baltzer : Beitrage zur Kenntniss der interglacialen Ablagerungen, pp. 159-186, 3 pl. 

Schlosser : H6hlenstudien und Ausgrabungen bei Velburg in der Oberpfalz, 
pp. 185-199, 2 fig. 

Werworn : Sandschlifle vom Djebel Nakäs, pp. 200-210, 2 fig., 1 pl. 

Reichenau : Der Alpensteinbock (Capra ibex L.), ein Bewohner des Rheingaues 
während der Glacialperiod, pp. 221-224. 

Dames : Ueber eine von Menschenhand bearbeitete Pferde-scapula aus dem inter- 
glacial von Berlin, p. 224-227, 2 fig. 

Gümbel : Vorläufige Mittheilung über Flyschalgen, pp. 227-232. 


Australie. — Adélaïde. — Transactions of the royal Society 
of South Australia. Vol. XIX. Part 1 et 2, 1895. 

Howchin : New facts bearing on the glacial features of Hallett’s Cove, pp. 61-69. 

Moulden : Petrographical observations upon some south australian rocks, 
pp. 70-78, 
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Tate et Dennant : Correlation of the marine tertiaries of Australia, part IH, 
Victoria (suite), pp. 108-121, | 

Howchin : Carboniferous Foraminifera of Western Australia with descriptions of 
new species, pp. 191-198, 1 pl. 

Howchin : Two new species of Crelaceous Foraminifera, pp. 198-200, 1 pl. 


Brisbane. — Queensland. Geological Survey. Bulletin. N° 1. 1895. 


Jack (Robert) : Artesian Water in the Western interior of Queensland, 16 p. 


Melbourne. — Proceedings of the Royal Society of Victoria. 
Vol. VII. 1895. 


Pritchard : Note on some Lancefield Graptolites, pp. 27-30. 

Hall : The geology of Castlemaine, with a subdivision of part of the lower Silu- 
rian rocks of Victoria and a list of Minerals, pp. 55-88. 

Balfour, Hoog et Officer : Geological notes on the country between Strahan and 
Lake St-Clair Tasmania (avec carte), pp. 119-130. 

Pritchard : Note on the occurrence of fossil bones at Werribee, pp. 157-158. 

Hall et Pritchard : The Older tertiairies of Maude with an indication of the 
sequence of the Eocene rocks of Victoria. 

Pritchard : Contribution to the Palaeontology of the older Tertiary of Victoria, 
Lamellibranches, part 1, pp. 225-231, 1 pl. 


Sydney. — Records of the Geological Survey of New South Wales. 
Vol. IV. 1894-1895, table. Vol. V (1896), 1'e partie. 


Pittman : The occurrence of Artesian Water in Rocks other than Cretaceous, 
pp. 1-5. 

Card : Mineralogical and Petrographical Notes, No 4, pp. 6-14. 

Etheridge : Palaeontologia Nowae Cambriae meridioralis. Occasional descriptions 
of N. S. Wales fossils, N° 2, pp. 14-18, 1 pl. 

Jaquet : The intrusive and metamorphie rocks of Berthong. Ce Bland. N.S. 
Wales withe special reference to the occurrence of serpentine after amphibolite, 
pp. 18-25, 1 pl. 

Pittman : Notes on the Ashford Coal-field Co Arrawatta, pp. 26-30, 2 pl. 

Card : Ottrelite-Phyllite near Wattle Flat, pp. 31-33, fig. 

Jaquet : The occurrence of Platinum in N. S. Wales, pp. 33-38, 

Card : The occurrence of Copper at the Dottswood Mine, Queensland, pp. 39- 
fi, 4 pl. 


États-Unis d'Amérique. — Minneapolis. — The American 
Geologist. Vol. XVII. 1896. No 3. 


Keyes : Biographical Sketeh of Charles Wachsmuth (portrait), pp. 131-136. 
Clarke : The structure of certain Paleozoic Barnacles, pp. 137-143, 1 pl. 
Fairbanks : The mineral deposits of Eastern California, pp. 144-157. 
Ruedemann : Note on the discovery of a sessile Conularia, pp. 158-165, 2 pl. 
Claypole : À new Titanichthys, pp. 166-168, 1 pl. 
Keyes : Thickness of the Paleozoic rocks in the Mississipi Basin, pp. 169-172, 
Winchell : Microscopic characters of the Fische meteorite (Minnesota no 1), 
pp. 173-176, fig. 
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Sohier à Paris 


Vertebraria indica. Royle, et Glossopteris Browniana, Brongniart. 
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Sohier à Paris 
HIER Glossopteris angustifolia. Brongniart. 
Fig. #. — Sphenopteris (?) Sp. — Fig. 5. — Phyllotheca sp. 


Krer6=9: Nœggerathiopsis Hislopi. Bunbury (Sp.). — Fig. 10. — Graine. 
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ART. Ill. — Le nombre des membres de la Société est illimité (1). Les Français et 
les Etrangers : peuvent également en faire partie. In existe aucune distinction entre 
les membres. 4 
$ | ART, IV, — L'administration de la Société est confiée àun are et à un Conseil, | 
ne dont le Bureau fait essentiellement partie. è 
— ART: V: — Le Bureau est composé d’un président, de quatre vice-présidents, de 
‘deux secrétaires, de deux vice-sécrétaires, d’ un trésorier, d’un archiviste, 

Ant. VI: — Le président et les vice-présidents sont élus : pour ‘une année ; les 
secrétaires et, les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour trois années ; : 
V'archiviste, pour quatre années, ge S : 

ART. VIT. —: Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les mêmes 
fonctions: . : £ 

Ant. VIT. — Le Conseil est Liormé dé dou membres, dont quatre sont THOpASe 
chaque année. NÉE CE CR te : SE 
‘ART. IX. — Les Édobes du Conseil. et ceux du Bureau, sauf le prénens sont élus 
à la maJorrté absolue. Leurs fonctions sont gratuites, ES 

ART. SES Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents 
de l’année précédente. Tous les membr es sont ie à parieiper à son élection, 
directement. où par correspondance. : \ 

ART. XI. F7 Société tient : ses séances habituelles à Paris, denovembre à juillet (2). 
+ ART. XI — Chaque ‘année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou 

_ plusieurs séances ‘extraordinaires sur un des points de Ja France qui aura été 
“préalablement déterminé. Un Bureau sera ‘spécialement organisé par. les membres 
présents à à ces réunions. - AS QE : ! 

ART. XIV. — Un Bülletin périodique des travaux dé la Société est délivré gratui- 
: tement à chaque membre. A 
ART. XVII. — Chaque. membre paye: 4 un droit d’entrée ; ; 20 une “cotisation 
; ‘annuelle. Le droit d'entrée est fixé à la somme ‘de 20 francs. Ce droit pourra être 


“augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation 


fer annuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de 


% ‘chaque membre, être remplacée par le versement d’une somme fixée par la. Société 


Ë ee en assemblée générale. (Décret du 12 décembre 4873). (3): KE RER 


a) Pour hi partie de la Société, il faut s'être fait présenter. dans Y'une dé ses séances par deux membres 
qui auront signé la présentation, avoir élé proclamé dans la séance suivante par le Président, et avoir reçu le 
re de membre de la Société (Art. 4 du règlement administratif). 

42) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent êt re présentées chaque fois par 
à ui de ses membres. (Art. 42 du règlement administratif.) Mer 
(3) Cette somme à été fixée à 400 francs (Séance du 20 doubre 1874). 


a] — 
HU INDICATIF DES JOURS De SÉANCE 
; 7 à ANNÉE 1896 
Les séances s se 2 tiennent à 8 heures 1/2 du soir, 7, rue des Grande-Augustins;7, 
Les 4er et 3e lundis de chaque mois. 


“Janvier À Février | Mrs :|_ Avril à Mai Juin : Ent Décembre 
— : — = ne TNT 3 NET 
-6: 3 2 9% & 1 9 G 
FA LES PAS 
20 1H 146 2027 18 Mn eres 21 


* Séance générale annuelle à 3 heures, le 9 Avril. 
La bibliothèque est ouverte tous les jours de 1 heure à 6 heures. 


| 


{ 
COMPOSITION DU BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 


POUR L'ANNÉE 1896 : WAR 


Président : M: G. Doccrus: 


Vice-Présidents : FA SAR NA er AA 


M. BarRoïs. | M. Carez. : | M. \CAYEUX: M. Kia ps 
| Sécrétaires : Vice-Secrélaires : | 

M. Pa, GLANGEAUD, pour la France. M. PREÆM. Nr 

M. Fcor, pour l'Etranger. ) M. FE. BERNARD, 
Trésorier : M. TERMIER. EE Archiviste : 2 A. THÉVENIN. 


Membres du Conseil Li 2 ae - 


M. ZEILLER. M. GossELET. . (| Me Mine 
M. VÉLAIN. : MM; BERTRAND. 1°. M. Gaupry. * } 
M. BOULE. : : M! LINDER. | M: Munire- CHALMAS. un 


M. HAuUG. M. JANET. * M: L, BERTRAND. 


NOTES & MÉMOIRES INSÉRÉS DANS LES FEUILLES CE 
(T. XXIVI) 


ÿ ee . 
SruART-MENTEATH. — Sur. la géologie du département des Landes (an. 305, ee 


Jules WELsCH. — Nouvelles observations sur la zone à ‘Amm, zigzag ( et 
Amm. fuscus dans le sud du détroit du: Poitou. TLC US ; 


‘3. LAMBERT. — Note sur quelques Échinides cretacés d an on ne 
(avec 8 figures dans le texte et 4 planches, X à XI). 0.1 3132 7) 
V. LEMOINE. — Étude sur les couches de l'Éocène inférieur Rémois qRi Pr 


contiennent la faune Cernaysienne et sur deux types’ nouveaux 
de cette faune (Planche XIX) . 


SÉANGE DU 1° de 1806 : 
!G@. DorLrus. — Notice sur la mort de M. Doutrée 


R. ZenLER. — ‘Présentation de l'ouvrage de Ve de Dana: Les Mines 
d’or du Transvaal. 


# 


R. Zeccér. — Étude sur quelques plantes fossiles, en partiel 
Vertebraria ef Glossopteris des environs de Johannesburg 
(Transvaal) avec 17 figures dans ie texte et 4 pipes È 
AVE XVI Hate am ne 


18 or — Sur l'âge His schistes Drag des environs de Bagnères. 
de-Bigorre (Hautes-Alpes et de Saint-Lary (Ariège) et sur 
l’époque d'apparition de diverses roches éruptives dans la région DUT 
pxTenEE ane ; k OS 370. 


Liste des Ouvrages reçus en don ou en échange ‘e 


Le Ra 
| Le Secrétaire-Gérant, Rares 
Ph. GLANGEAUD. 


EM “np LE BIGOT Frères. 


